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Aprè.i ce que je iJoü à meJ parentJ : ma vie et mon liJucation~ 
à mon lpo~Ue : une vie riche iJe tolU lu honheurd humaind~ 

à notre fille Vlronique~fauchle à rauhe iJe d~ vingt-quatre and : 
r orientation au dervice iJe mon prochain~ puüqu, elle voulait dervir lu 

jeu~ pauntéJ comme juge iJ,enfantJ~ 

d,ajoute ce que je iJoü à Charlu Maurrad~ 
dand lequel ma vie intellectuelle et civique ne derait que iJlrüoire. 

Sur le Seuil iJe la Porte iJe rÉternitl hienheure~Ue~ 
je me iJoü iJonc iJe reniJre hommage à mon maître~ iJ,une part 

et iJe le faire connaître 
pour contrihuer à ce que dOn endeignement periJure~ iJ,autre part~ 

afin que d~ iiJl~ prennent corpd iJand 
notre hütoire iJe France 



- - - - - - - -------------

IL e.:~t de.J momentd où, dand aucune utilité tangible, il faut que 

quelque chode doit dit, pour la deule raidon que cela e.:~t rrai. Si 

cette parole n 'e.:~t pad dite, l'ordre moral de L'unirerd reçoit un 

coup dont il Lui e.Jt plw difficile de de remettre que d'il a rait été 

rio lé par la force brutale. 

Max Pribilla, S.J. 

<< Charakter » Stimmen der Zeit 

Avis important au lecteur 
Les tomes 1 et Il d'ActuaLité et prédence de Charied MaurrM forment un tout avec 

France, notre deuLe Patrie.!) 

Ils s'interfèrent et se complètent. 
Ils permettent ainsi d'avoir la vue la meilleure possible de l'œuvre du plus grand des écri­
vains contre-révolutionnaires et de nombre de ses amis et compagnons sur la route de la 

résistance à la démoncratie et de la réaction catholique et royale. 
(Se reporter notamment au chapitre« Quelques dates importantes à propos de Charles Maurras »,de la page 419 à 435) 
0 Le sommaire de France, notre .Jeule Patrie figure dans son intégralité pages 194 et suivantes de ce volume. 
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, 
PREFACE 

J' ai lu avec grand plaisir le livre de F. M. Algoud. Il est un de mes plus vieux amis 
-nous étions condisciples à Condorcet dans les années 35 - 36 - J'étais délégué des 
lycéens d'A.F., il était mon adjoint et devint mon successeur. Après guerre, nous nous 
retrouvâmes aux Camelots du Roi. 

Lintérêt de cet ouvrage est qu'il est facile à lire, il donne de Maurras tous ses aspects : 
l'homme, le poète, le politique, le philosophe, l'être exceptionnel. 

Cet ouvrage est à recommander à ceux qui ne connaissent pas ou connaissent mal Maur­
ras ; le lecteur y trouvera tout de suite de l'intérêt, puis il fixera son attention et enfin éprou­
vera de l'admiration. 

Le fil conducteur de la pensée de Maurras tient dans les quatre lignes du prologue de 
Quatre nuit.1 de Provence 

La journée va finir .1an.1 f!amrne.J, j'ai prié qu'on n'aLlumât point. Que fe .Jo ir monte avec de.J 
fumée.J incertaine.J: fe détai4 L'accident, L'inutile y .feront noyé.!, iL me re.Jtera L'eMentieL. Ai-je rien 
demandé J'autre à la vie ? 

Dans sa vie politique, il s'attachera toujours à l' esssentiel qui est pour lui la défense de la 
Patrie. 

Il mènera cette action avec raison, avec fougue, sans jamais douter de l'efficacité, du succès, 
- Le dé.Je.Jpoir en poLitique e.Jt une .Jottide ah.Jofue - dira-t-il dès le début de son Action française. 

A la fin de sa vie pourtant, après tant d'épreuves, tant d'espoirs déçus, dans sa lettre à 
Pierre Bou tang, il ne trouve pas tout à fait absurde, que le mal, la mort doivent l'emporter et 
que la démocratie ait pour fonction de fermer l'histoire et de finir le monde. Cela n'empêche 
pas Maurras de vouloir construire l'arche franco-catholique qui attestera dans la corruption 
universelle de la primauté invincible de l'Ordre et du Bien. 

Cette âme de bien l'aura emporté à sa manière, elle aura fait son salut moral et peut-être 
l'autre. Et Maurras s'arrête au bord du mythe tentateur. Ce mot mythe peut choquer le 
Chrétien pour qui le Salut n'est pas un mythe. 

Une grande partie du livre de F.M. Algoud est consacrée aux rapports de Maurras avec 
l'Eglise catholique d'une part, et à son chemin spirituel d'autre part. Maurras a toujours 
associé la défense de la royauté avec la défense de l'Eglise catholique. Il admire saint Tho­
mas d'Aquin. Pie X donnera à Maurras le beau titre de défenseur de la Foi. 

On peut imaginer la peine immense de Maurras quand survient la condamnation inique 
de l'Actwnfrançaide par Pie XI en 1926. 
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J'étais trop jeune à l'époque, mes parents m'ont raconté des amitiés perdues, des familles 
disloquées, des divorces ... le mouvement d'Action française amoindri et la France avec. 

Qui sait si, en 1936, un fort mouvement d'opinion mené par l'Action française n'eût pas 
imposé une riposte militaire à la timide occupation de la rive gauche du Rhin par une Wehr­
macht bien faible à l'époque. Le destin du monde eût été changé. 

Trop tard ! le mal était fait. 

Certains en 1926, sentant venir la crise, demandèrent à Maurras de jouer la conversion 
- On devine comment Maurras accueillit cette suggestion malheureuse - Il ne trichait 
pas, en particulier dans le domaine de la foi. 

Maurras chercha la foi toute sa vie. Il cite la phrase de Barrès « De l'Eglise il faut aller au 
Christ». Il a lu saint Thomas d'Aquin, il admire cette belle construction - Mais son être 
intérieur n'est pas changé. 

Citons Gustave Thibon : 

- Ce qu'est Dieu nous est profondément inconnu, dit saint Thomas. Après cela il écrit 
mille pages De Deo. Il faudrait tout de même s'entendre ! C'est pour cela qu'il considérait, à 
la fin de sa vie, auprès de la réalité divine qu'il entrevoyait, la Somme Théologique comme de 
la paille, ut palea ... 

Maurras à la fin de sa vie évolue peut-être dans le même sens. Au chanoine Cormier il dit : 
ToLM me.1 ra&onnementf n 'aboufMJent à rien. Je JuM comme un écureuiL qui tourne danJ Ja cage. Depu& du 
année.J je me heurte aux murJ d'une pr&on. IL y a huit jourJ, j'ai reçu d'un religieux que je conna& depu& long­
tempJ une longue Lettre. ELfe contenail Jix pagu de ra&onnementf. Que voufez-voLM que je jaJJe de toul ceLa? 

Et pourtant quelques jours après, en toute connaissance et peut-être en toute foi, il 
demandait les derniers sacrements. Et sa dernière phrase, avant d'expirer, fut pour dire que 
pour la première fois, il entendait quelqu'un venir ... 

La grâce que reçut Maurras, juste à la fin de sa vie, fut d'autant plus belle qu'elle fut plus 
longtemps sollicitée et que sa quête fut plus exigeante. Comme dit François Saint-Pierre: La 
recherche est la première forme de la prière. Celui qui cherche n'est pas comblé. Il a l'espé­
rance qui est la foi de celui qui ne l'a pas encore. Tout ceci explique, ce qui étonne certains, 
comment il se fait que Maurras, dès avant de l'avoir retrouvée enfin, a décidé plus d'un à 
l'accueillir. 

C'est pour cela que je dédie cette préface à mon ami Georges Zadok, Juif converti par 
Maurras. 

Militant d'Action française, membre d'un tiers ordre, dans sa chambre sa robe de bure 
voisinait avec le diplôme « A Georges Zad ok, l'Action française reconnaissante ». 

J'espère que sa foi l'a aidé à affronter le martyre en 1944, victime de la barbarie nazie. 

Jean Marie Keller 
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LE RÔLE DE CHARLES MAURRAS 

DANS LA CULTURE 

FRANÇAISE DU XXIème SIÈCLE 

La culture est cause et effet de la civilisation. Après l'acquisition d'un minimum de 
connaissances les hommes sont capables de créations : recherches philosophiques, œuvres 
littéraires et artistiques, découvertes scientifiques etc., qui peuvent former la civilisation. 
Celle-ci, à son tour, participera activement à la formation des nouvelles générations qui 
pourront ou non la maintenir et la développer. Elle ne sera véritable que dans la mesure où 
elle respecte la nature de l'homme en ne se laissant pas aller à sa défiguration ce que nous 
pouvons, malheureusement, constater de nos jours. 

Nous avons profité de la culture gréco-latine christianisée, faisons profiter les autres de 
nos acquis en France et dans les pays francophones. Imaginez les Gaulois et les Francs s'ils 
avaient refusé la civilisation, et remercions nos moines bénédictins qui ont su la conserver 
lors de l'arrivée des barbares et leur transmettre. Il ne s'agissait pas de passer aux barbares 
mais d'aller à eux pour qu'ils puissent profiter de notre civilisation. Aujourd'hui les pro­
blèmes sont de même nature. 

Voyons l'exemple des peuples d'Mrique occidentale où vivent de nombreux Noirs devenus 
catholiques et francophones grâce à la colonisation et à nos missionnaires. Le français est leur 
langue et leur latin. Leurs dialectes ne sont pas capables d'exprimer notamment les richesses 
des écritures et ne peuvent résister à l'arabe qui est le véhicule de l'islamisme. Souvenons­
nous de Charles de Foucauld qui souhaitait que nous leur apportions la civilisation leur per­
mettant ainsi de posséder les vérités d'ordre naturel qui faciliteraient l'accueil de la foi. Et 
n'oublions pas ce que Jean-Paul II nous a dit: ~ France éducatrice des peuples. 

Avant de souligner le rôle essentiel1 que Charles Maurras aura à jouer au XXIème siècle 
pour un renouveau français et chrétien, reconnaissons qu'on peut lui reprocher des erreurs 
dans ses premiers écrits et des excès de langage, mais il faut tenir compte de l'époque et sur­
tout du fait qu'il a supprimé des passages de ses écrits anciens à l'occasion d'éditions nou­
velles. 

Là où il peut et doit être utilisé, c'est dans nos combats de défense de l'ordre naturel et de 

1. Sans la levée de la condamnation de 1926 à peine deux mois avant la déclaration de guerre en 1939, ce rôle 
ne pourrait se jouer aujourd'hui. Elle fut obtenue grâce à l'intervention des carmélites de Lisieux qui permit 
tout d'abord le rapprochement entre Maurras et Pie XI et aboutit à la réconciliation sans condition avec 
l'Eglise, sous Pie XII. La prédiction de saint Pie X redevenait possible. 
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la France avec sa culture gréco-latine christianisée. Les deux forment un tout et, sans lui, 
nous aurions trop de mal pour en sortir vainqueurs. 

Sans la foi rien ne serait possible. - Alors comment conciliez vous cette affirmation avec 

la pensée d'un agnostique? me direz-vous. 

I.:ordre naturel a été créé par Dieu et le surnaturel donné par Dieu. Pour nous humains, 

ils ne sont pas l'un sans l'autre. La foi n'est pas une bulle isolée de la nature humaine. Toute­
fois, l'action de ceux qui ont vécu avant l'Incarnation ou, malheureusement, vivent à côté, 

est parfois utilisable lorsqu'ils respectent l'ordre naturel sans le déifier. Dans la recherche de 

la vérité, Aristote est plus utile que de trop nombreux auteurs actuels. 

Un des grands messages de Charles Maurras, qui a tué en moi ce qui aurait pu me 
cacher Dieu, aura été d'avoir combattu, avec l'acharnement et la persévérance qu'on lui 
connaît, toutes les idoles qui voudraient prendre la place de Dieu, que ce soit l'individualis­

me ou l'Etat centralisateur, la liberté ou l'amour hors de son objet ... et après avoir détruit 

ces idoles d'une main vengeresse de la vérité, il ne les a pas remplacées par une nouvelle 
idole. Il ne déifie rien d'humain. Après il s'est tu en avouant une upérance intL:Mouvie. 

Ayant utilisé sa raison pour détruire toutes les déifications, on pouvait craindre que la 

raison soit déifiée, mais non, écoutez-le reconnaître la défaite de sa raison qui n'a pas encore 
trouvé Dieu : Dan.1 la pour.1Uite de la vérité première et dernière, je n'ai ptù! trouvé ce que je cherchai.J, 

{. .. } l'heure où ma rai.Jon demeura muette devant de.J propru ohjectwn.1 ... Et ceci au sujet de la foi 

catholique : On ne dldaigne ptù! ce qu'on a tant cherché. On ne traite ptù! <1an.1 rupect la faculté de croi­
re quand on L'e.Jtime auMi natureLLe à L'homme et pLUd néce.Jdaire que la rai.Jon. 

La foi chrétienne, seule foi objective, peut compléter les vérités d'ordre naturel. Lorsque 

nous avons le bonheur de la posséder, n'oublions jamais que le Christ est venu pour tous ; 

alors tachons, avec son aide, de la vivre et, dans la mesure du possible, présentons aux 
autres les données de la foi. Parmi ces derniers il y a les athées pour qui il faut beaucoup 

prier, eux qui ont une foi subjective, et les agnostiques2
• 

Celui qui a une foi subjective est celui qui a trouvé une erreur qu'il tient pour la vérité. 

La gravité de ce cas vient du fait que, croyant avoir trouvé la vérité, il est, pour le moins, 

tenté de ne plus chercher. Le cas de l'agnostique, lorsqu'il n'est pas satisfait, est moins grave 

car il continue de chercher. - Il ne prie pas, me direz-vous. - Qui sait ? La recherche est 
la première forme de la prière. Celui qui cherche n'est pas comblé. Il a l'espérance, qui est la 
foi de celui qui ne l'a pas encore. 

2. Il y a aussi le cas particulier du peuple qui était dans la confidence de l'Incarnation future. J'en ai parlé fré­
quemment ailleurs. Un jour il reconnaîtra Celui qu'il annonçait depuis si longtemps. 
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Tout ceci explique, ce qui étonne certains, comment il se fait que Maurras, dès avant de 
l'avoir retrouvée enfin, a aidé plus d'un à l'accueillir. Il est aujourd'hui en France, le 
meilleur défenseur de l'ordre naturel parce que, notamment, il reconnaît son insuffisance 
pour répondre au problème essentiel de l'homme. Ainsi il prépare le terrain pour accueillir 
la foi et, tout naturellement, il est mort à cette terre et né à la Vie, son chapelet à la main. 

Tout ceci nous fait comprendre les phrases de saint Pie X à son sujet : ce beau défenseur 
de la foi, la prédiction de son retour à la foi, et la réussite future de son œuvre. 

François Saint-Pierre 
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LA VÉRITÉ. 

QUELQUES PENSÉES 

DE CHARLES MAURRAS 

Recueillies par le carmel de Lisieux 

Je croif fermement que le pLw grand bonheur dont pui1<1e Je Jau ir un tdprit humain tdt La pour<~uite de La 
Vérité. 

NuL honneur n 'edt comparahle à ceLui de Jou/frir une violence injiMte pour une iJée ;IMte. 

Quand on dupprime led iJétd fatMdtd, iL rtdte led vraie<!, led heLied, led ;IMtu C'e<1t de quoi vivre et mourir. 

Le dernier mot rtdtera à La Vérité. La Vérité de hâte lentement. 

LE BIEN DE LA CITÉ. - VÉRITÉ ET MORALE. - RÈGLE ET LIBERTÉ. 

Led maux de La Cité viennent dtd maux de La pen<~ée. 

L'ignorance dtd homme<~ tdt Jouvent pire que leur méchanceté. 

Un ohjectif: le hien puhLic. Un moyen de L'atteindre: La Vérité. Led chemin<! de traver<fe dont de faibled 
decour<~. On <~y perd, mau La Vérité <~auve. 

IL y a une morale en action pour le citoyen, autant que pour L'homme privé. Le dentiment en tdt perdu, iL 
faut le rétabLir. 

La règle ne con<~ if te pa<~ à tuer, à détruire, ni à anéantir le <~ujet qu'eLle doit, au contraire, déveLopper en le 

maintenant dan<~ da voie. 

On tdt plw Libre à proportion qu'on tdt meiLleur. IL faut le devenir. 

Tout ce que j'ai de cœur, de tête, de Jang, de vie tdt au dervice de La Patrie. 

OUBLI DE SOI. - DÉTACHEMENT. 

L'amour fuit ceux qui de cherchent, comhle et couronne ceux qui de dont ouhLiéd. 

San<~ L'ouhLi de do~ La <~ympathie n'tdt qu'un rêve. 
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FA-il néce&faire de dire que La pauvreté .1piritueLle, qui détache du bien.J du monde, fait le premier degré 
de toute nobled.Je de L'âme ? 

Ce n ut pa.1 La richur1e qui peut tuer La .1pirituaLité, c ut La pourr1uite Je La richu.1e. L'important n ut pa.1 
La richu.1e ou La pauvreté, c'ut L'inattention à L'une ou à L'autre. C'ut, en un mot, le détachement. 

On ne dira jamaif a.1.1ez tout ce qu'il y a ()'indifférence aux grandeur.J dan.J le véritable état de bonheur de 
L'homme. 

Soyon.1 de La r1imple et .1ereine école du .1emencu. 

S4 votre cœur ut humble et votre âme trè.:f pure, 
Venez, il ut permif de le dire tout bad, 
De foutu led grandeur.J, voU.J êtu La me.Jure 
Et le cieL intérieur iLLumine vo.1 pa.1 . .. 

LA MORT. 

Tout homme ut une ébauche qui /achève à me.Jure que .Je tient plud proche de Lui cette Mère de La Beauté 
et de La Vérité: La Mort. ELle .1eule La finira. 

La beauté véritable ut au terme du cho.1u. 

La mort ut La grande leçon de La vie. Comment ? Parce qu'eLle règle nod pa.1.1Wn.J, no.1 déLibération.J, n0.1 
action.J. A n0.1 pa.1.1Wn.J qui dont vainu, La mort montre leur vanité/ à nod pa.1.1wn.J qui .1ont indatiabled, 
La mort fait .1entir leur.1 bornu,. à n0.1 pa.1.1Wn.J qui .1ont in;iutu, La mort en.1eignera L'équité qui ut 
propre à ce qui régit le tombeau. 

Led terreur.1 de La mort .1ont de grandu Lumièru 
Je .Juif né, je .Juif fait pour La Lumière, 
Accorde-moi d'éternuer le jour ! . .. 

LA SOUFFRANCE. -VALEUR OU SACRIFICE. 

L'adver.Jité brife led faibled. ELle donne aux fort.J un développement magnif~ue. 

Je .Juif bien Loin de nier L'utilité de L'épreuve et La force du .Jacrifice. A cu douleur.J déterminéu, qui 
.J'échangent contre teL bien déterminé, il ut trè.:f facile d1a.J.Jigner une utiLité. Je comprend.J L'a.Jcète qui 
.Jou/fre pour .1e purifier, .1 'aLLéger, de pourvoir de méritu .1urnatureu et aindi réunir, du plud prè.:f qu'iL le 
peut, .1a .Jub.Jlance à La dub.Jlance du peifection.J. L'a.Jcétifme ut J'un inteLLigible ab.Jolu. 
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. . . Tu ne Jai.f pat! la loi de<J monde<J 
Qui pour renaître fait mourir 
En de<J épreuve<J Ji féconde<J 
Que fe pLUt! Lâche y veut courir 1 
Pour égaler Ja haute Jomme 
L'être de L'âme Je con<Jomme 
De toU<J letJ maux naît queLque bien ... 

Le bonheur de ceux-c4 L'infortune de<J autre<J, conditiontJ néce<JJaire<J à la quaLité de chacun. Le monde 
entier Jerait moin<J bon /il comportait un moin<J grand nombre IJ'hoJtÎetJ myJtérieU<Je<J amenée<J en Jacrifi­
ce à Ja perfection. 

FRANCE ET CATHOLICISME. 

Le Royaume de France naquit de L'Eg/Me. 

La France, JantJ L'invocation au Dieu qui aima LetJ Françai.f, e<Jt un concept dégénéré. 

La France, terre de<J SaintJ, aujourd'hui autant et peut-être plu.J que jamai.f, e<Jt la terre d'et!pérance. 

Le CathoLici.fme a renouveLé la face de la terre. 

Le CathoLici.Jme e<Jt L'arche de JaLut de<J Jociété.J. 

L'EgLi.Je cathoLique forme la cité de L'ordre dont toU<J LetJ mouvementJ peuvent être ditJ de<J progrèd. 

L'Eg/Me cathoLique, qui e<Jt « chez eLfe » en France, y en<Jeigne, comme en tout Lieu, L'autorité, la hiérar­
chie, L'ordre et la paix. 

LA FOI CATHOLIQUE. 

Je n'ai jamai.J été dédaigneux de la fo~ comme écrit fe Directeur du Correspondant On ne de'daigne 
pat! ce qu'on a tant cherché. On ne traite pat! JantJ re<Jpect la facuLté de croire quand on Lutime aU<JJi 
natureLle à L'homme et plu.J néce<JJaire que la raifon. Je n'ai jamai.f été hautain avec les dogmes ni 
moin<J encore avec LetJ pratiques du CathoLici.Jme. J'a4 au contraire, défendu LetJ plu.J humbk de ce<J der­
nière<J contre M. PauL De<JjariJintJ, au moment où parai.JJait Jon Devoir Présent Ce n ut pat! (J'hier ... 

Un dogme en Joi n'a rien qui puÜJe empêcher une pen<Jée d'être Libre. Bien au contraire : Ji Liberté veut 
dire force, puifJance, expan<Jion, développement Jpontané, ample, heureux et facile, la pen<Jée n ut guère 
Libre que par un dogme, c'e<Jt-à-dire en bonfrançaif, en bon latin et en bon grec, un en<Jeignement. 

J'ai con<Jtaté bien de<J foi.J une concordance entre la théologie cathoLique et LetJ démarche<J inductive<J de la 
rau on. 
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La foi ut L'irMtrument ()'une bonne rie. 

La force du chMu ()irinu ut propre à c~outenir le corpe~ comme Luprit : le monde du choc~u puante.:~ 
c~ubit plw qu'on ne croit La flamme légère du Ciel. 

L'homme, L'homme pendant et conc~ciencieux, r1incère, n'a pM le droit de dire decf upérancu céle.Jtecf 

qu efle<f n'ont pM ()'objet. 

Pour le catholitJue, rien n'ut fini,' quelqu'un fait le départ dM intentiorM, dM pen.1ée.1 et de.J acte.:~,· et La 
perMée de La communion de.J âme.J c~auréu ourre aux affectiorM une immerMe upérance. 

Puisse saint Michel 
protéger 
la France 

notre 
seule Patrie 
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TROIS PRINCIPES RÉVOLUTIONNAIRES 

DeJ trou idéeJ révolutionnaireJ que noUJ avonJ inJcriteJ Jur nod murJ, la première, le principe de 

la liberté politique, conJtitutif du JyJtème républicain, a tué le ret~pect du citoyen, je ne Ji.J pat~ deule­

ment pour let~ lou de l'Etat qu'il conJidère comme de banaleJ émanationJ J'une volonté provi.Joire 

(comme l'eJt toute volonté), mau aUJJi et Jurtout pour ceJ lou profondeJ et augwteJ, « lege.J 

natae », néeJ de la nature et de la rai.Jon, où let~ volontéJ du citoyen et de l'homme ne Jont pour rien : 

oublieux, négligent, JlJaigneux de ceJ règleJ naturelleJ et t~pirituellet~, l'Etat françai.J perdit prudence, 

expOJé ainJi à fléchir. 

La Jeconde ded idéeJ révolutionnaireJ, le principe J'égalité, cont~titutif du régime démocratique, 

livra le pouvoir au plw grand nombre, aux élémentJ inférieurJ de la nation, producteurJ moinJ éner­

giqueJ et plw voraceJ conJommateurJ, qui «font » le moinJ et « manquent » le plw. Découragé J'il 

eJt entreprenant, par led tracaJJeriu de l'AJminutration, reprédentante légale du plut! grand 

nombre,- mau, J'il edt faible ou routinier, encouragé par let~ faveurJ, dont la même AJmini.Jtration 

fait néceJJairement bénéficier Ja pareJJe, notre Françai.J Je rédigna à devenir un paraJite deJ bureaux, 

de Jo rte que Je ralentit et faillit J'éteindre une activité nationale où let~ inJividw ne Jo nt pat~ aidéJ à 

devenir deJ perJonneJ mau led perJonneJ étant plutôt rétrogradéeJ jwqu 'à la condition deJ inJividw 

en troupeaux. 

Enfin, la troi.Jième idée révolutionnaire, le principe de fraternité, conJtitutif de régime coJmopolite, 

impOJa J'une part une complai.Jance JanJ borneJ pour tow let~ hommet~, à condition qu'iû habitaJJent 

fort loin de now, noUJ fwt~ent bien inconnw, parladt~ent une langue bien Jifférente de la nôtre, ou, 

mieux encore, que leur peau fût J'une autre couleur,- mau, en revanche, ce beau principe now préden­

tait comme un monJtre ou comme un méchant, quiconque, fût-il notre concitoyen, notre frère, ne par­

tageait pat~ tow nod moinJreJ excèJ de rage philanthropique. Le principe de fraternité planétaire qui 

voudrait établir la paix de nation à nation, tourna verJ l'intérieur Je chaque payJ et contre led compa­

trioteJ cu furieux mouvementJ de colère et J'inimitié qui Jont Jecrètement gravéJ par la nature danJ 

le mécani.Jme Je l'homme animal politique, mau politique carnat~t~ier. Let~ Françai.J ont été inJuitt~ à 

la guerre civile. 

Ce n 'et~t pat~ tout. Let~ mêmeJ idéeJ propagéu et Ji.JtribuéeJ comme nôtreJ à tow nOd clientJ danJ le 

monde, cawèrent à cu JernierJ J'at~Jez grandJ tortJ qui retombèrent Jur now par la Juite. 

Let~ fictionJ parlementairu, couronne du payJ légal, Je Jont heurtéu à angle droit à la réalité. 

Tout ce qu 'elleJ comportaient a menti. Tout ce qui exi.Jtait leur a échappé à coup JÛr. 
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Financièrement, économiquement, .1colairement, .1ocialement, la République c'ut l'étatifme uni­
rer.Jel. Militairement, c'e.Jtle duarmement, c'ut-à-dire la guerre et la défaite. Toute.1 0 granded 
ligne.1 du régime aboutu.1ent à cu rédultat.1 déda.Jtreux : il faut toujour.1 con.1entir à la fin de la Fran­
ce. 

Charles MAURRAS 

San.1laMuraille de.J Cyprèd,pp. 131 à 133 

La France va très mal. 

La démocratie la ronge. 

Nous en souffrons. 

Faisons donc nôtre 
ce vers de Racine, d'Iphigénie 

Tournez votre iJouleur contre no.J ennemi.J. 
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SAINTES DE FRANCE 

Lor.:~qu 'on élève .Jon âme, 
on élève Le monde 

Charles Maurras 

Je tiens à placer la brève étude qui suit sous l'égide des deux saintes patronnes secondaires 
de la France: sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus et de la Sainte-Face, et sainte Jeanne d'Arc. 

En effet, chacun sait ce que Charles Maurras et l'Action française doivent à sainte Thé­
rèse, et à ses sœurs du carmel de Lisieux, pour la réconciliation avec Rome, en 1939, après 
la condamnation de 1926. 

Qu'il soit permis d'évoquer la première visite de Maurras à Lisieux, un jour d'automne 
1936. Maurras, devant Mère Agnès - sœur de Sainte-Thérèse - et Sœur Madeleine de 
Saint-Joseph, Maurras demandant à Mère Agnès : - Ma Mère, .:~i ce n ut pa.:~ antiliturgique, 
veuiLLez me bénir. Et la magnifique réponse de Mère Agnès: -Je vous bénis, au nom de ma 
sœur. 

De plus, souvenons-nous que dans une lettre du 18 septembre 1943 adressée au carmel, 
Maurras pourra résumer en toute vérité le bienfait de Lisieux dans cette simple phrase : 
VoU.J m avez tant appri..J ! 

Citons encore cet extrait de la lettre que Charles Maurras écrivait au carmel de Lisieux 
le 28 novembre 1944, de la prison Saint-Paul-Saint-Joseph de Lyon: 

VoU.J n'ignorez pa.:~, ma Sœur, combien je .JuÎ..J .Jen.:~ible aux joie.J, déLice.:~ et communion.:~ de.J amitié.J 
du prit. Que j'ai été heureux de recevoir ici et de mettre dan.J mon portefeuiLLe tant de beaux .Jouvenir.J ! . .. 

Li..Jieux, où êtu-voU.J? J'ai frémi de.J bombardement.:~ et je ne .JuÎ..J pa.:~ trè.J ra.J.Juré pour La « Libéra­
tion », même par Le R P. Thierry d'ArgenLieu. Du moin.J .Jui..J-je .JÛr, ma Sœur, que voU.J ête.J .Jauvée.J avec 
votre T.R Mère -et voU.J .Jauverez tout Le ru te. Cé.Jt La foi ferme et trè.J forte {)'un homme de peu de foi. 

Aprè.J dix .Jemaine.J de prÎ..Jon - arrêté Le 8 .Jeptembre -j'ai été conduit au PaLai..J de jiMtice, hier 27 
novembre, pour La première foi..J. Et jai eu fe.J honneur.:~ de.J menotte.:~ ! Mai..J mon cher co-directeur a eu 
la même gLoire trente an.J avant mo~ et c'était pour Le .Jervice de Jeanne d'Arc contre ThaLama.:~ ! VoU.J 
voyez que je continue à être un traînard, ma Sœur 1 Enfin, que La France .1 en tire ! Je ne défend.:~ pa.:~ ma 
per.Jonne, maÎ..J L'honneur de no.J Wée.J et de notre action3

• 

3. NDLR: C'est nous qui soulignons. 
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N'est-il pas caractéristique de lire aussi dans la lettre que Charles Maurras écrivait le 21 

décembre 1951 à Xavier Vallat: 

J'ai honte de prendre de.~ détour.1 infernaux avant de revenir aux choJed Jainte.~. Ou4 mon premier 
acte Libre (qui ne Jera pM gratuit, comme danJ Gwe) Jera pour Lidieux, où fa nouveLLe prieure vient 
d'être élue, et fa Jœur M.-M. de St-J. m'écrit qu'eLLe e.~t contente ; je penJe que cela va faire ce.~Jer leJ 
Jotte.~ perJécutionJ. ELLe m'écrit auMi Le dégoût que Lui donne DanJette, ce qui montre qu'eLLe a hon goût. 
Et comme, de Là, je Jerai heureux de pMJer par Juigné pour y JaLuer tant de fermet~ fwéLitéJ, de courage, 
de voLonté françaide que rien n 'é6ranLe 1 Je mettrai voLontierJ à LeurJ piedJ leJ premierJ p/aidirJ de ma Li­
berté. Et puid Sole.Jmet~ 1 LeJ JaintJ de Sole.Jmet~ 1 Ce.~ vidage.~ de Marie-Madeleine et de fa Vierge, en 
mar6re, - et ceux de.~ moine.~, en chair JpiritueLLe, ceLui qui fut notre Ji grand am4 et fa Lumière diaphane 
de Jon 6eau regard 1 Ce Jerait un détour magnifique, et que je ne vaid pLUJ cet~Jer de ruminer. 

Il portait sur lui une relique de sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus et de la Sainte Face, 

enchâssée dans une montre (Dans une de ses prisons, on l'a confisquée à Charles Maurras ... ) 

-Je doid beaucoup à Jainte ThérèJe de L'Enfant-JéJUJ, a dit Maurras au chanoine Cormier4, 

JanJ parLer de ce que Le carmeL de Lidieux a fait pour fa réconciLiation de L'Action françaide avec Rome. 
Sainte ThérèJe a été mon « hon ange ». Je poMède une reLique de Jed oJJementJ qui ne me quitte pM. ELLe 
m'a été donnée par fa Révérende Mère AgnèJ, avec qui j'ai corre.~pondu ;iMqu â Ja mort, et je garde Jed 
Lettre.~ précieUJement. 

En disant cela, il portait la main à la poche intérieure de son veston et sortait un porte­

feuille noir orné d'un écusson portant l'effigie de sainte Thérèse. Sans l'ouvrir il me dit: 

- ELLeJ Jont toutu Là. 

Du geste d'un enfant qui montre son trésor et s'empresse de le cacher, il remit le porte­

feuille dans sa poche comme s'il s'agissait d'un talisman. 

Je lui demandai alors s'il avait lu l'Hidtoire d'une âme de sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus. 

-Bien JÛr, me répondit-il. IL y a danJ ce Livre du tréJorJ de JaguJe. Toutu cu femmed qui vivent 
danJ feJ cLottru ont ded Lumière.~ étonnantu ELleJ Jont inJtruite.~ du choJed humainu et eLleJ connaid­
Jent leJ JecretJ d'En-Haut. Je leJ ai Jouvent conJultée.~ et je me Juid toujourJ hien trouvé d'avoir Juivi 
LeurJ conJeiû. 

4. Qui rapporte ce qui suit. 
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- N'est-ce pas parce que ces choses sont révélées aux humbles et cachées aux savants ? 
lui dis-je. 

Il avait senti la pointe, car il me fit cette réponse après un haussement d'épaules : 

- On dit que j'ai beaucoup d'orgueiL et que eut L'orgueiL qui ma détourné de la foi. On oubLie, en 
di.Jant cela, que j'ai aimé la vérité par-deJ.JUd tout, que je L'ai cherchée et .Jouhaitée de toute mon âme. J'ai 
reconnu mu erreur.:~. VoUd Le verrez, J'aiLLeur.J, en Li.Jant mon Pie X qui paraîtra bientôt. Je doi.J aUd.Ji 
beaucoup à ce grand pape qui demeura .Ji humbLe et .:~i pauvre au miLieu de toute.~ le.:! grandeur.:!. 

- N'êtes-vous pas frappé, lui dis-je, de toutes ces protections célestes qui vous ont été 
accordées? 

- Comment ne Le .JeraiJ-je pa.:~ ? J'en étai.:! bien indigne; mai.! rien ne peut faire qu'eLLe.:! n'aient été. 
Je doiJ Le reconnaître. 

Il se tut et son regard se fixa droit devant lui pendant quelques instants. Puis, comme s'il 
sortait d'un rêve, il ajouta en se tournant vers moi: 

- C'ut une grande merveiLLe que cu deux .Jaintetéd ! 

- C'est un grand miracle ! dis-je. 5 

Le 9 mars 1940, en pleine <<drôle de guerre», j'étais à Rome, - a écrit Luc Lefevre, 
directeur de La Pen.:~ée CathoLique, - appelé par le Saint Office pour une affaire grave. 
Pie XII m'invita à m'asseoir pour répondre aux questions au sujet du cardinal X ... Je 
demeure un instant agenouillé à ses pieds pour lui exprimer notre reconnaissance pour son 
acte de charité du 10 juillet 1939. Il m'interrompt, me prend les mains: - Ne dites-pas, 
cher fils, acte de charité, mais acte dejUdtice. C'était la volonté de Notre Prédécesseur. Tout le 
Saint Office l'exigeait ... mais dites-nous comment va le cher Monsieur Maurras. Vous lui 
direz combien nous pensons à lui et prions pour lui. 

Et à chaque audience, entre 1940 et 1952, Pie XII me demandait des nouvelles de Mon­
sieur Maurras, le <<protégé de sainte Thérèse >>et son<< protégé >>. 

Grande est notre action de grâces ! 

5. Chanoine A. Cormier, Mu entretien.J de prêtre avec CharLN Maumu (Nouvelles Editions Latines, Paris, 1970). 
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Au sujet du carmel de Lisieux, rappelons que Charles Maurras est le seul auteur au 
monde dont un carmel ait recueilli les pensées. 

Par ailleurs, chacun connaît le rôle essentiel que Charles Maurras et l'Action française 
ont joué pour imposer la fête nationale de Jeanne d'Arc, avec l'aide du très grand écrivain 
Maurice Barrès, député au Parlement après la Première Guerre mondiale 

Enfin, nous n'oublions pas l'importance capitale de sainte Thérèse et du carmel de 
Lisieux dans l'évolution religieuse de notre maître qui avait une grande dévotion envers elle 
et envers la Très Sainte Vierge. 

Charles Maurras est mort le chapelet de sa mère en main, souvenons-nous en. 

Reliquaire de sainte Jeanne d'Arc 
par Maxime Réal del Sarte 

Photo : Pierre Pujo 
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Je ris beaucoup quand je vois traiter Maurras comme un monsieur ordinaire. 
On est prié de ne pas s'adresser au concierge, mais à l'Altissime. 

Jacques Bainville 

CHARLES MAURRAS : 

UN PERSONNAGE HORS DU COMMUN 

Charles Maurras, je l'ai connu à 12 ans, et revu peu de jours avant sa mort, avec Pierre 
Juhel et Joseph Gobin, mes chefs aux Camelots du Roi, mes amis, mes modèles. 

J'ai aussi naturellement aperçu le maître de l'A.F. dans diverses réunions et manifesta­
tions. L'impression que nous faisait cet homme frêle et à la voix à peine audible était tout à 
fait extraordinaire. Mais quel regard de feu ! Et c'est ce même regard qui m'a frappé, 
quelques temps avant son décès. 

Tel je l'ai vu, tell' a vu le chanoine Aristide Cormier, qui assista Charles Maurras de mars 
à novembre 1952 (à la demande de l'évêque de Tours): 

Je pénétra4 non dan.:l émotion, dan.:l la petite chambre de clinique occupée par Maurrad. 
Au milieu ()'un amoncellement de Livre.~, de journaux et de papier.1 qui encombraient da 
table de travail, envahi:Maient led t~iège.~ et tf 'étalaient ;"utique dur Le parquet, j'aperçw, de 
profil ()'abord, un petit vieillard .1i menu qu'il tfemblait flotter dan.:~ tfed vêtementtf noir tf. 

Je n'ai pat~ oublié .1on .1ourire et don empret~tfement à venir vert! moi fort~qu 'il m'aperçut 
immobile à que/qUet! pat~ Je Lui; mau, t~urtout, je me t~ouvienJrai toute ma vie Je L'impre.~­
"ion extraordinaire que j'éprouvai en voyant de face don vidage. 

Quelle tête étonnante j'avaid maintenant devant moi ! Queû yeux me fixaient ! 
Grandtf et noir.1 au regard impérieux et .1i vivant! La tête redredtfée, pre.~que rejetée en 
arrière, me paraÎ.fdait maintenant di impOdante quelle demblait détachée du demblant de 
corp.1 qui la portait. Tout de duite, je tfentid que j'étau en prédence ()'un être exceptionne~ et 
une étrange timidité me t~aidit. 

Certains se rappellent que Charles Maurras, journaliste, philosophe, politique et poète, 
né le 20 avril1868, est décédé le 16 novembre 1952, d'où la commémoration du cinquante­
naire de sa mort en 2002 : l'année Maurras. 
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Charles Maurras est de Provence 
De Rome et d'Athènes ses vers 
Toute sa pensée est de France 

Et son œuvre est de l'univers. 

a versifié le poète Roger de Pampelonne. 

Rappelons d'abord que Charles Maurras devint soudainement et complètement sourd à 
l'âge de 14 ans. 

Or, il voulait être marin, comme le père de sa mère et comme nombre de ses ancêtres. 

Pendant 11 ans, ce fut une terrible révolte. Ses écrits sont alors désespérants. Il a perdu la 

foi, la recherche et la recherchera. Il est agnostique. 

Ce n'est pas pour rien qu'il interdit de ne rien publier de ce qu'il a écrit avant ses 25 ans ! 

Il en a exprimé sa douleur dans le poème que voici : 

Destinée 

Tu naqui.J fe jour de fa Lune 
Et JOU<! fe .:~igne deJ combat.:~, 
Le .:~ole iL n en finu.:~ait pa.:~ 
De Je le rer Jur ta lagune. 

Le rent d'oUeJt au Jeuil béant 
De ta mauon .:~ur fe rirage 
Vint moduler Jon cri Jau rage 
Et feJ appe& de L'Océan. 

Mau tu n iu pa.:~ quitté ton île 
Ni fait bataille Jur fa mer, 
Jamai.J fa gloire du rrai fer 
N'a briLLé danJ ta main débile, 
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Tu ne peux être matelot 
Que J'imaginairu upacu 
Où, p/u.J qu 'ailleurd, l'aube fugace 
&t longue à naître dOUd le flot. 

Darde au zénith la flamme torde 
Du volonté.J de ton dutin 
Dan<~ led angoude.J du Matin 
Quelle Nuit lente Ude ta force ! 

La Mwi<Jue intérieure 

Charles Maurras est possédé de ce feu J'inquiétude infini qui n'est autre que l'angoisse 
métaphysique. 

Ainsi que l'a écrit magnifiquement Marie-Aimée de Kermorvan : 

- Comme Augustin, Charles Maurras est ce pèlerin des routes de l'âme que le désir 
incline et plie vers le souverain Bien. Les chemins peuvent différer, ils ne sont pas diver­
gents. 

Elle précise : 

- A dix-neuf ans, Charles Maurras a fait le tour de la pensée humaine, demandant une 
réponse, qui n'est pas venue, au grand point J'interrogation qui domine la vie6

• En 1887 il ren­
contre le positivisme. J'ouvre une parenthèse. Positiviste, il ne le sera qu'avec des réserves, 
dont celle-ci, qui est capitale : la loi de dynamique sociale, la fameuse loi des trois états, ne 
lui paraît pas démontrée. N'importe, désormais il se croira, il se voudra, l'homme des vérités 
partielles. Les jeux sont faits, au moins en apparence. Le sont-ils tant que cela ? Tel cet 
autre adolescent de génie, Romain d'Mrique, qui lit l'Horten<~iUJ et déroule fiévreusement les 
Ennéadu, Charles Maurras a beau faire, a beau dire, il reste obsédé par le problème de la 
destinée de l'homme. 

Or, lorsqu'en décembre 1885le jeune Charles Maurras débarqua de sa Provence à Paris, 
fou de littérature et de philosophie, rien ne semblait le destiner au journalisme politique. S'il 
y vint, ill' a conté lui-même, c'est parce qu'il ne put maîtriser son indignation devant les pre­
miers scandales du régime et ses complaisances à l'endroit d'une conspiration qui visait à 
démanteler les forces vives de la nation. Les audaces de ce qu'il devait appeler plus tard 

6. Charles Maurras, Lu Livre.! de la Quinzaine (Instruction publique, 16 février 1889), p. 107. 
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l'anti-France, les attaques contre l'Armée, rempart et suprême espérance de la patrie muti­
lée, le précipitèrent dans la lutte qu'il devait poursuivre pendant un demi-siècle, âpre, 
ardente, passionnée au point qu'elle empiéta, jusqu'à les absorber presque intégralement, 
sur ses activités originelles. Elle en vint même, après la fondation de L'Actwn françaife quoti­
dienne, à modifier le rythme de sa vie et à le contraindre à cette existence singulière où le 
temps et les heures ne signifiaient plus rien. 

Et il s'aperçut que seul le journalisme pouvait lui permettre d'être lui-même. » 

Il fallait beaucoup d'audace, de foi et de discernement à un homme à peine âgé de trente 
ans aux dernières années du XIXe siècle, pour dénoncer la pourriture démocratique habile­
ment entretenue et exploitée par un personnel médiocre et avide. 

Ainsi, lorsqu'il aboutit aux certitudes qui furent les siennes et qui sont les nôtres, il entre 
en politique comme en religion, ainsi qu'il l'a déclaré. 

Sa vie était réellement celle d'un moine, d'un moine politique, bien sûr. 

Une journée de travail de cet homme ... Xavier Vallat, qui fut son compagnon de Clair­
vaux, nous l'a décrite, et ce serait sacrilège que d'en faire un autre tableau : 

~ Son emploi du temps était à proprement parler inhumain : lever à trois heures de 
l'après-midi, rédaction personnelle de son courrier (Maurras, par prudence, n'a jamais dicté 
une lettre), visites en ville à des gens qui ne désiraient pas se rendre au siège de l'Action 
Française, vers 19 heures arrivée au journal, conversations avec Daudet, Bainville, les gens 
de la rédaction, entretiens avec les visiteurs venus lui demander audience. Cela le menait 

vers dix heures du soir ; il allait avaler distraitement un repas tout en parcourant les jour­
naux où son secrétaire avait cerné de rouge les passages les plus intéressants. Aux 
approches de minuit, il arrivait au journal, lisait et contrôlait tous les articles déjà composés, 
s'endormait vingt minutes sur une chaise, puis écrivait d'un trait son« papier>> qu'il eût cor­
rigé cent fois si Maurice Pujo ne le lui eût arraché des mains. Après quoi il attendait que le 

premier numéro du journal fût tombé des rotatives pour le parcourir du regard en entier. 
Enfin, au petit matin, il regagnait, à pied de préférence, son logis en tournant et retournant 
dans sa tête des cadences rimées qui, pour la plupart, ne connaîtraient jamais l'honneur de 
la lettre moulée. Il se couchait enfin vers sept heures du matin. >> 
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Xavier de Magallon a écrit dans un fameux poème : 

Le firmament assuré roule 
Autour des temples de l'esprit 
La Seine pleine d'astres, coule ; 
La nuit brille, Maurras écrit. 

Sa tâche quotidienne accomplie, notre maître va regagner son logis. Il écrit : 

Lu pâleurd du petit matin découlent lentement dur la ritre nocturne, led bruit<J /apai.1ent daM l'ate­
Lier Oe compoditwn. W fortne<J de pfomb det~cendue.J, led lampe.! éteinte.~, led doMierd rUJétJ, reclaMétJ, pour 
peu que le numéro du lendemain demande led moindre.~ préparati/<J, la minuit ut paMée de cinq ou dix 
heure.~. On part, on <Jort enfin ! Rendu à la fraîcheur de la rue <Jolitaire, L'écrirain lad retroure daM L'air 
rif qui fouette da marche un a/flux <Janguin qui le renourefle de la tête aux pied<J. Alor<J if <1 'aperçoit du 
hb.arre accompagnement que Lui font daM la demi-ombre led fortne<J inquiète.~ de tout ce monde de peMéu 
belle.J et haute.~ qu'if a oubliée.~ au fond de L'encrier :ce qu'if aurait dû dire et ce qu'if n'a pa<i dit, ce qu'if a 
oit tout oe trarert1 et qu'if ne rattrapera plud ! 0 Ligne.~ immuabled (J'un irrémi.1<Jible di.1courd ! Le traraif 
manueL a pu led dénaturer; mai.1 L'écrirain a eu le tort de led Lâcher à L'état brut. Maintenant, debout 
oerant Lu4 efled compodent une <Jorte de tribunaL derant lequeL if comparaît, accwé, pruque crimineL. S'if 
eA mortifié de la rirgule omi.1e, de l'accent maL placé, if <Jou/Ire d'une hien autre angoÜ<Je de l'inteLLigence 
et ou ner/<J lor<Jque, ayant coMcience ()'aroir rencontré çà et Là la peMée utile ou le fait probant, if dent 
auMi qu'if en a manqué L'expru<Jion par le choix héditant de tertne<J impropre.~ ou parce que le mot, même 
jUtJte, na pa<i été muni Oe la nuance de dOn rythme : car di la raÜon doit conraincre, C ut le rythme qui 
per<Juaoe ... 

L'un de ses secrétaires, Bernard de Vaulx, décrie: 

- Une conférence8 m'ayant été demandée sur le monarchisme sentimental, je présentai 
l'Action française comme le lieu où la vieille droite et les fils désabusés de la tradition 
quatre-vingt neuvième pouvaient et devaient s'entendre, les premiers enrichissant leur foi 
de motifs rationnels, les seconds empruntant à la critique maurrassienne des raisons d'être 
équitables envers l'Ancien Régime. 

Louis Dimier présidait cette conférence. Deux ou trois mois plus tard, j'étais dans son 
bureau au journal quand entra en coup de vent un petit homme à la démarche précipitée, 
aux gestes vifs, les cheveux et la barbe en broussaille, dans un complet noir usagé, le col dur 

7. Charles Maurras, EJquiJ.Ju pour un portrait (Cahiers Bourbonnais, 1968). 
8. A l'A.uocÜztwn du étudÜzntd d'Actwn françaide. 
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et la cravate mis à la va-comme-je-te-pousse. Il courut plutôt qu'il ne marcha vers Dimier, 
déjà levé pour l'accueillir. Et je les vis face à face, visage contre visage, nez contre nez, 
Dimier courbé sur son interlocuteur qui, la main en cornet autour de l'oreille droite, se 
dressait de toute sa taille pour entendre. J'avais devant moi Charles Maurras, dans l'attitu­
de familière à laquelle le condamnait sa surdité. 

Car ce petit homme, si indifférent à l'élégance vestimentaire, c'était lui. Je n'eus pas le 
temps de faire une réflexion bien précise. Il s'y insinuait (que l'on pardonne à ma jeunesse) 

quelque filet de cette sympathie teintée de familiarité que l'élève frondeur éprouve pour un 
vieux maître savant et négligé, lorsque je rencontrai son regard. Je n'eus pas le temps d'en 
définir la couleur; je n'en retins d'abord que la vivacité, la passion, l'autorité, que tempé­

raient une surprenante fraîcheur, une étonnante jeunesse. Peu après, en y repensant, je me 
souvins de la gravité de ce regard, une gravité ardente où ne flottait pas la moindre trace de 
lassitude. 

Et je découvris encore sa politesse magnifique. Il me parla comme s'il attendait quelque 
chose de moi. Je ne vis absolument rien chez lui de cette condescendance, de ce ton protec­
teur que tant de pontifes adoptent devant leurs cadets. Tout au contraire, il manifesta immé­
diatement ce besoin, que je devais si souvent remarquer par la suite, de s'informer, de faire 
parler, pour pouvoir ensuite mieux convaincre. J'étais envahi à la fois d'enthousiasme et de 

timidité, et à peu près muet. 

Il quitta le bureau de Dimier en exprimant le désir de me revoir bientôt. En avril1917, je 
devins en effet son secrétaire. » 

Un autre trait extraordinaire de celui-ci vis-à-vis de jeunes dont le talent l'avait frappé: 
Jean Madiran nous le raconte dans son captivant MaurrtU toujourd là9 

: 

~ Le 3 avril1943, Maurras donnait donc à Pau son habituelle conférence anti-alleman­

de sous le prétexte Barrè.J. 

« Profitant de la quasi-suppression de la ligne de démarcation, nous étions quelques-uns 
venus de Bordeaux, parmi lesquels Jacques Bentegeat, pour assister à la conférence. Notre 
préoccupation principale, dont nous parlions en chemin, était d'être assez prompts pour 
faire à Maurras un rempart de' notre corps si un terroriste venait tirer sur lui des coups de 
revolver. 

9. Consep, 2004, pp. 71, 72. 
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Quand Maurras eut terminé, le docteur Larrieu (ou peut-être le docteur Moreau) l'avisa 
qu'il y avait dans la salle le jeune blanc-bec qui l'avait publiquement contredit avec pertina­
cité sur l'épistémologie cartésienne. Il demanda qu'on le fit immédiatement venir auprès de 
lui : non pas pieds et poings liés, mais pour lui demander d'écrire dans L'Action françai.Je >>. 

N'est-ce pas étonnant ? 

Son salaire était dérisoire, toujours inférieur à celui du moins payé des employés de l'im­
primerie de l'Action Française où il passait la plus grande partie de sa journée, et ceci 
durant 36 ans, ne l'oublions pas. 

Quant à ses droits d'auteur, ils allaient à des œuvres (aux prisonniers, sous l'occupation 
allemande). 

-Le désintéressement de Maurras est absolu, nous confirme Jacques Bainville. C'est 
une de ses forces. Il ne recherche pas l'argent, pas même la gloire littéraire. Il aurait pu s'as­
surer une existence tranquille et agréable, et il ne craint pas de s'exposer à la prison. Quand 
on est un gouvernement, il est incommode d'avoir un homme pareil contre soi. Maurras ne 
vit que pour ses idées et on n'a aucune prise sur lui. 

- Les seules richesses de cet homme, a écrit Jean Romann, étaient son cœur et sa 
volonté. Sa vie : une réflexion perpétuelle, qui devenait l'action écrite. 

Henri Vaugeois appelait Maurras le noû.J, l'esprit pur. C'est sa définition la plus vraie. 

Sa vie se passait principalement en lectures et en écrits, le temps coupé par l'accueil 
d'amis, de fidèles ou ... d'enquiquineurs. 

Il dort peu, mais a une faculté merveilleuse qui lui permet de dormir n'importe où, n'im­
porte quand, et le temps qu'il veut. 

A l'imprimerie, émus de le voir dormir sur une misérable chaise, des personnes de bonne 
volonté avaient fait installer un lit. Jamais, il n'accepta de se reposer ainsi: -Me prenez-vow 
pour un .:~ybarite ? . .. 

Comme distractions, si l'on peut dire ! : des conférences, des interventions aux réunions 
d'étudiants. 

Et chaque jour son extraordinaire éditorial du quotidien L'Action Françai.Je. Or, c'est avec 
le pain de l'actualité qu'il a nourri son œuvre, ses réflexions, ses conclusions. 
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De l'analyse de l'événement quotidien, Maurras tirait la leçon éternelle. 

La pensée de Maurras nous apparaît ainsi « in concrecto >>, non point comme une doctrine, 
mais comme une méthode. 

Ne derait-ce que pour la rérité ded chot~u, je n'ai pat! de t~yt~tème, a-t-il écrit. 

Maurras s'est toujours gardé des systèmes a priori. Penché sur l'histoire passée et sur 
l'actualité, il s'applique à déduire des mouvements des hommes ce qu'il y a de permanent 
dans les lois de leurs actions. 

Pur empiri.:lte par sa méthode, il demandait à une expérience fort étendue de lui faire 
connaître par comparaison les meilleurs types d'organisation de l'âme individuelle, de la 
société. C'est pourquoi Charles Maurras a nommé sa doctrine un empiri.:Jme organi.:lateur. C'est 
grâce à cet empirisme que les meilleurs esprits français, à la suite de Maurras, se sont efforcés 
de restaurer l'idée nationale à l'aide des données de l'expérience contrôlées par la raison. 

Grâce à Maurras, nous avons une méthode et nous avons un objet. Ce que Maurras 
représente à nos yeux, c'est la défense du nom français, en face d'une Europe insolente et 
ravie de trouver dans notre anarchie intérieure des prétextes pour nous rabattre. 

Ses articles - plus de 20 000 ! - sont le livre du « maître >> a écrit Léon Daudet. C'est 
pourquoi, précise-t-il, ils ont leurs racines dans l'actualité et leurs cimes dans l'éternel. 
Réunis en volumes, ceux-ci sont cohérents et captivants, même les événements une fois 
franchis. 

On aura jugé sa valeur en constatant que passés du journal au livre, épreuve à laquelle si 
peu de textes résistent, les siens n'ont rien perdu de leur puissance et de leur valeur d' ensei­
gnement. Trésor de sagesse politique et d'expérience humaine, ils constituent, avec la foi en 
Dieu, une des principales raisons d'espérance qui restent aux hommes d'aujourd'hui>>. 

Dans une lettre datée de fin 1947 de la Maison centrale de Clairvaux, Charles Maurras 
écrivait: 

Je n'ai jamai.:l regretté aucune du Jirectiont~ donnée<~ à mon actirité. EL!ed Lui furent imprimée<~ par la 
pat~<~ ion, par Le deroir, daM doute awt~i par la force du chot~u, mai.:l ceLLe-ci ne rerêtit jamai.:J Le caractère 
J'une contrainte. 
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Il a aussi écrit à sa nièce Hélène Maurras, le 23 mai 1951 : 

Jamaif, jamaif, je n'ai colùJenti à me confiner dalùJ un monde ou dalùJ un part~ et mon ambition a 
toujour.1 été ()'élargir notre public à la Jime~Uion de la France. 

« Maurras, tout à sa passion de convaincre, s'engageait toujours tout entier. On doit se 
rappeler aussi que quelques heures plus tard hommes de Gouvernement, ambassadeurs, 
diplomates, ministres, députés, directeurs de journaux amis ou adversaires commençaient 
leur tour d'horizon (et malgré qu'ils en eussent) par la lecture de Maurras, dont on peut 
dire, comme il l'écrivit de Bainville, qu'il fut « le conseiller secret de l'Etat >>, Raymond 
Poincaré10

, qui n'était pas un plaisantin, n'en faisait pas mystère. Et combien d'autres, 
dépassés ou déconcertés par la complexité des problèmes, qui demandaient aux exposés de 
cette pensée claire de quoi fonder leur jugement ! 

C'est cela, cette primauté de l'intelligence, d'un patriotisme exigeant et du savoir nourris­
sant l'article quotidien, qui a fait de Maurras, poète, philosophe, restaurateur - tant pis 
pour qui affecte de l'oublier ! - de l'~dée monarchique, le plus grand journaliste de son 
temps. Ce qui méritait d'être dit ille disait, qu'on le louât ou le blâmât. Amicw Plato ... 
Quels que soient les services rendus, il n'attendait rien de personne, n'espérait aucune gra­
titude. 

Pour prendre une vue exacte de la très haute idée qu'il se faisait de son métier de jour­
naliste, guide, et informateur d'une partie de l'opinion, pour mesurer la passion nationale 
qui le consumait, il faut l'avoir vu, lors de nos grandes crises politiques, des conférences 
internationales de l'entre-deux-guerres ou des événements mondiaux, sur ce que l'on me 
permettra d'appeler son champ de bataille à lui, où il manœuvrait avec une sûreté de juge­
ment, une science des hommes, des causes et des conséquences véritablement unique, et 
des réflexes fulgurants. De sa plume « qui valait une épée >>, on peut dire qu'elle lançait 
véritablement des éclairs, tandis qu'elle galopait sur le papier, entraînée par un esprit met­
tant en œuvre toutes les ressources de son génie paré à faire échec aux manœuvres 
obliques, dénoncer les crimes contre le pays ou la paix, dissiper les équivoques, rétablir les 
faits dénaturés et projeter une implacable lumière sur les zones obscures où canailles, 
imposteurs et mauvais bergers se réfugiaient pour perpétrer leurs mauvais coups 11 >>. 

10. 1860- t 1934. Il fut Président de la République du 17 janvier 1913 à 1920. 
11. Pierre Varillon, Charle.JMaurra.J (Edition d'Histoire et d'Art. Librairie Plon, 1953). 
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Ce maître à penser de plusieurs générations, - l'altissime, comme le définissait le très 
grand historien et politique, Jacques Bainville12

- avait une vertu majeure: l'espérance. 

Nous, Français, qui héritons d'un passé souvent magnifique, alors que le présent semble 
désespérant, nous devons cependant nous référer à Charles Maurras. 

En effet, ce maître à penser nous enseigne que « Le {)é.Jet~poir en poLitique edt une t~otti.Je 
aiMofue », et son œuvre nous permet de connaître nos raisons d'espérer. 

«Ce jeune vieillard, -nous dit Gustave Thibon, -était une incarnation de l'espérance. Je 
dis l'espérance et non l'optimisme, cette philosophie de l'autruche satisfaite ou ce refuge illu­
soire de l'autruche traquée. Maurras pesait à leur juste et immense poids toutes les raisons 
de désespérer qui s'imposent à l'homme lucide : il les surmontait par je ne sais quelle 
confiance radieuse aux forces positives de la destinée et en la sagesse infusée aux hommes 
par les dieux. S'il me fallait définir en quelques mots l'arête la plus vive de sa personnalité, 
je dirais que Maurras était l'homme du non consentement à la mort : celle des sociétés 
comme celle des individus, y compris le corps dont, sans adhérer encore au dogme chrétien, 
il appelait la résurrection afin que rien de ce qui brûla de La haute étinceLLe, ne fût englouti par 
l'abîme. 

Cet~ coup<~ ()'aiLe confw qui font tout re<~urgir qu'il prêtait à son cher Lucrèce, on les sentait 
palpiter dans la flamme de son regard et le timbre de sa parole. » 

Toute sa vie a été un exemple pour ceux qui doutent. 

« Il sait aussi que nos plus hautes réussites temporelles ne seront jamais que des 
ébauches, toujours perfectibles et toujours menacées, et que la seule tâche à la mesure de 
l'homme est de lutter jusqu'à la mort et de transmettre à ceux qui le suivent le sens et les 
règles du même combat afin que l'ébauche, sans cesse reprise, ne retombe pas au chaos>> 
écrit Gustave Thibon. 

12. Ce si perspicace et lucide historien auquel se réfèrent aujourd'hui les hommes les plus intelligents qui s'es­
sayent à parler de la France et de l'Europe, notamment Pierre Hillard, auteur de Minorité.! et régionaLiJme, enquê­
te dur le plan allemand qui va boulever.Jer L'Europe (François-Xavier de Guibert) est né en 1879 et décédé en 1936. 
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Et une de ses grandes qualités permettait aux plus simples de se savoir accueillis : 
Charles Maurras «n'avait à aucun degré cette suffisance épaisse et irritante (j'allais dire 
urticante) de l'homme-qui-possède-la-vérité. Il était plutôt l'homme possédé par la vérité. 
Soldat de l'esprit, il ne combattait pas pour sa victoire ni pour imposer sa loi (l'absence 
d'ambition personnelle était chez lui un attribut congénital ... ), mais pour que triomphent 
les grande.:~ /oi.J de L'être, ces augu.Jtu coMeiLlèru qui règlent la nature des choses et dont le viol 
ou l'oubli creusent la tombe des sociétés. - L'orgueil naît toujours de la résistance à la lumiè~ 
re; or Maurras n'avait pas en lui assez d'opacité pour que l'orgueil puisse y jeter ses 
racines : là où est la transparence, là est aussi l'humilité. A moins qu'on appelle orgueil le 
serein et fidèle témoignage de celui qui voit, devant ceux qui ne voient pas ou qui voient de 
travers. Mais le voyant ne s'y trompe pas: il sait bien que son regard ne crée pas la lumière 
ni les objets qu'elle éclaire ... » 

Ceux qui ont fait le portrait d'un Maurras orgueilleux sont justement ceux-là qui ne peu­
vent comprendre où se situait l'orgueil de Maurras. 

Non, ce n'était pas l'orgueil du maître intellectuel. Dès qu'il n'était plus question du com­
bat politique de l'Action française, Maurras écoutait la contradiction et s'inclinait devant 
elle, demandant le loisir de repenser à la question. Et point seulement dans les colloques 
d'étudiants. Mais publiquement13• Maurras était souvent coléreux, terriblement enclin à la 
férocité polémique, mais il était un esprit libéral, ce qui veut dire: digne d'un homme libre 
et généreux, et n'a rien à voir avec la critique du libéralisme, contrairement à ce que racon­
tent des perroquets plus sensibles au son des mots qu'à leur sens. 

Ne croyez pa.1 que j'aie un t~y.1tème, que j'aie une doctrine en boi.J ou en fer ou en toute autre t~ubt~tance 

Jur led chode.:J que je ne dai.J pa.1, avouait-il un jour qu'on le pressait de conclure. Je ne Le dai.J pa.1, 
et 11oiLà tout 1 Car telle était l'humilité de fond d'un Maurras. Et que nous parle-t-on de la 
dureté du système maurrassien, exclusif, dit-on, de tout ce qui lui est étranger ? Cette humi­
lité, c'était l'humilité du vrai, du vrai seul. Mai.J enfin, ajoutait-il, L'iMtrument qui now ut donné 

pour atteindre La 11érité- dÜofùf L'un, Le principaL de cu iMtrumentd, ce pau11re petit appareiL 11aut bien 

auJJi d'être compté. Ou alort~ quoi ? 

13. Repensons à l'exemple personnel vécu par Jean Madiran, cité pp. 32 et 33 
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On sait l'immense curiosité de Maurras pour toutes les espèces d'humanité. Il ny avait 
pas pour lui d'interlocuteur négligeable. Ses vieux amis l'avaient souvent taquiné sur le plai­
sir qu'il semblait prendre à écouter d'authentiques raseurs et à leur donner fort sérieuse­
ment la réplique. A quoi il répondait: Le beau mérite, de converder avec de.J genr1 inteLLigentd 1 En 
réaLité, on apprend plw de chode.J avec ler1 imbéci!e.J. Il.J vow forcent à réfléchir à de.J pointd de vue qui ne 
hantent par1 ler1 têter1 trop bien faitu Ce dont de bonr1 indicateurd de.J dotti.fe.J qu'iL faut combattre. 

Charles Maurras est lucide. A quelqu'un qui avait dit qu'il était trop intelligent, il répon­
dit: 

D'abord, on n 'e.Jt par1 trop inteLLigent. Enr1uite, je dui.f loin de L'être, ne comprenant qu'un trèd petit 
nombre de chode.J, ce qui me permet par/oi.f de ler1 voir a.Jdez bien. En plw, croyez-vow que ler1 di.fgrâce.J 
m'aient manqué, la durdité à quatorze anr1, la pri.fon à quatre-vingtd, ni L'une ni L'autre aU.Jdi dure.J 
qu 'eLLed en ont L'air, mai.! enfin qu 'e.Jt-ce qu'iL vow faut ? Soyez dÛr que, au durpLw, je n'ai jamau 
méconnu la vertu de.J épreuver1, c'e.Jt une loi de la vie, teLLe qu'eLLe now e.Jt donnée par Prométhée ou par 
Jupin ,· cer1 pauvrer1 dieux heL/éno-latin.J ont fait Leur p0r1dlble 1 

... tout ce qui peut m'arriver de pire servira. Je n'ai ni femme ni enfant. L'exi.ftence ou la fin de ma 
vieiLLe carca.Jde n'entraîne aucun maLheur direct. Je peux tout oder, tout tenter, et je peux vow donner 
L'a.Jdurance que je ne Le /ai.! ni par coup de tête, ni par manie, mai.! par réfLexion trèd mûre. 

Charles Maurras n'avait aucune ambition pour lui-même . 

. . . Et voici bien l'instant de rappeler comment en effet, parlant le 26 juin 1938 aux mil­
liers de nationalistes, assemblés dans ce qu'il nomma à cette occasion « la douce clairière orléa­
nai.fe » de La Croix-Bailly, en Sologne, et les entendant crier de toutes parts : « Maurras au 
pouvoir ! », il répondit par cette protestation : « Le deuL titre auqueL je prétende derait de devenir et 
de rer1ter Le con.JeiLLer écouté du peupLe françai.f ». 

Un seul désir: la vérité. Un seul amour: notre patrie. Un seul chemin: la ligne droite 
pour un service désintéressé. Pas d'autre ambition. Pas une idée qui fût soutenue pour un 
motif extérieur à l'intérêt public. 

Donc, non pas agir pour soi, pour le plaisir qu'on en peut retirer (rien qui ressemble au 
dilettantisme activiste d'un Malraux), mais pour les autres et dans le dessein d'assurer leur 
protection. Maurras a une âme d'apôtre. On le constate: sa politique est un service public, 
une œuvre de défense, le nom même de l'amour des hommes, une sorte de charité héroïque. 
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(Héroïque, parce qu'elle a exigé un abandon de soi). 

li avait une conscience presque obsédée des périls et un sens extrême des réalités, des néces­
sités. Toujours dans son si utile et captivant Maurra.J toujour.J là14

, Jean Madiran nous donne 
le texte d'une lettre que lui avait adressée Charles Maurras, de Lyon, le 2 septembre 194415 

• 

. . . A ceLui qui vouLait bien me demander, en juiLLet 1940, de quoi La France aurait Le plu.! be.:~oin à mon 
avi.J, je me permif de répondre : 

- Mon.:~ieur Le marécha' c'e.Jt de deux cho.Je.J: un bon corp.:1 d'officier.:~ et un bon cLergé. 

Des adversaires de Maurras l'ont traité de vieillard au cœur sec, sourd, aveugle et têtu. 
Ils mentaient ou ne le connaissaient pas. Il n'y eut pas de cœur plus sensible. Robert 
Havard de la Montagne a vu Maurras pleurer toute la nuit où il écrivait son article sur 
Léon de Montesquiou tombé au champ d'honneur. En août 1939, ce n'est pas seulement 
sur l'un de ses proches que Maurras s'attendrissait. La guerre qu'il voyait fondre allait tuer 
le baron François de Lassus, comme celle de 1914 avait abattu Montesquiou. C'était sur 
toutes les victimes futures que Maurras pleurait. Il voyait de nouveau, comme en 1913, d'in­
nombrables jeunes Français couchés, froids et sanglants, sur leur terre mal défendue. 

De plus, il était indulgent et non rancunier. Il suffit pour s'en rendre compte, de lire ceci, 
extrait de l'introduction générale à La PoLitique reLigieU.Je : 

Mon Livre de La PoLitique reLigieU.Je, paru .:~ix an.:~ plu.! tard, contenait de.:~ étude.:~ et de.:~ réfLexion.:~ 
antérieure.:~ au Dilemme de Marc Sangnier. J'en ai retranché queLqUe.J page.:~ qui ne tenaient qu â La 
chronique du mouvement d'Action françaife. De même led verte.:~ répLiqUe.:~ faite.:~ à de puif.:~ant.J perdon­
nage.:~ aujourd'hui défunt.:~ ne m'ont pa.1 paru mériter de charger La mémoire de.:~ .Jurvivant.J. QueLqUe.J 
amateur.:~ noU.J diront « ALor.J, x ... na plu.! dOn compte ? ... » Le fameux x ... n'a pLU.J don compte, en 
effet. Que d'autre.:~ ennemi! intime.:~ de notre action repo.:1ent dan.:~ Le même tranquiLLe oubLi ! NoU.J Le Leur 
accordon.J voLontier.J, .Jan.J rancune, ré.JoLU.J à ne pLU.J pen.:~er dé.Jormaif qu â ce qu 'i& ont pu faire de bon 
et de beau. C'e.Jt tout ce qui dépa.1.:1e Le niveau .Jacré de La mort. 

14. Op. cit. p. 44. 
15. Ne serait-ce que pour cette lettre, il FAUT avoir en main cet ouvrage ... et il y a tellement d'autres textes 
captivants ! 
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Charles Maurras respectait l'adversaire courageux. Un exemple à propos de la Commu­
ne de 1871 (18 mars-27 mai) : 

( ... )Albert de Mun, fLMtigeant Thiert~, incarnation de L'e.:lprit de La bourgeoilie de 1830, utimait 
inutilement crueL et t~ouverainement impoLitique de prolonger en queLque t~orte La guerre civiLe, en enta<~­
tfant dan<~ led prilont~ une muLtitude de milérabled, pLLM incon<~cienttf que coupabled. 

Charles Maurras tirera la leçon de cette page tragique, dans L'Action Françaile : Certu, iL ne 
t~u/fit pat~ de tomber en L'honneur de La première UJée venue pour t~iéger dan<~ Le cieL du hérot~ bienfaiteur<~. 
Mail un t~ang Largement vert~é prouve da nobledt~e : iL n 'e.:lt pat~ nécut~aire d'admirer ni d'approuver L'UJée 
qu'iL a t~ervie, pour Le t~aLuer avec une gravité reLigieLMe ( ... ) . (Spectacle du Monde, juin 2000) 

Dans les innombrables débats avec ses adversaires, rappelons ce qu'il a précisé lui-même: 

a) Je n'ai jamail attaqué Le premier qui que ce fût. 

b) Je n'ai jamail tran<~formé Le premier un débat J'UJéu pure.:~ en débat pert~onneL. 

Mail, iL et~l v ra~ foutu led foil qu'on tf 'e.:lt Lailt~é gLilt~er t~ur ce terrain inférieur, j'y ai t~uivi t~erré de 
prè.J L'advert~aire. Y failait-on un pat~, j'en failail faire quatre. Le caractère con<~ tant de ma poLémique 
n'en ut pat~ mo inti d'épuiler led expLication<~ d'ordre inteLLectue~ t~ocia~ hi~ torique, en un mot, J'ordre 
impert~onne~ plutôt que J'aborder cet ordre moraL où tf 'exerce L'activité et La volonté du « pert~onnu ». 

Ma pert~Uat~ion qu'iL n'y a qu'un trè.J petit nombre de nOd action<~ et de not~ UJéu qui méritent de no LM 
être impùtéu pert~onneLLement, donne en 'définitive un ré.mftat peu 'différent de La bienveiLLance et de La 
charité. Ma vie tf 'e.:lt dépent~ée à chercher aux gent~ du excLMe.J. Je led ai déchargé.! pour incuLper Leur viLLe, 
Leur tribu ou Leur condition, ce à quoi iL.J ne pouvaient rien. Quand un étranger de L'intérieur déchirait 
devant noLM La t~ubt~tance meÎne de notre France, c'était Genève et Copenhague, Londre.J et JértMaLem dont 
je failail apercevoir L'indirecte machination. Je failail voir comment cu caLMe.J éloignée.:~ opéraient en Lu~ 
parfoil à don int~u, engendrant da mentaLité, y produilant Le maL dan<~ intention précile, par une upèce 
d'automatilme pruque innocent. 

[ ... ] 
Toute.:~ led foil qu'iL m'a faLLu LM er de quaLificatif<~ un peu rude.J et (ceci arriva) quand je dLM led muLti­

pLier, iL.J furent toujourt~ préce~é.f ou t~uivil J'un compLet exp0<1é du motif<~. Le Lecteur put juger, et led 
patient<~ eux-même.:~. Quand on donne Le fouet, iL en faut marquer La cadence par du railon<~ t~upérieure.J à 
La t~urface fLageLLée. IL n'y a point J'exempLe que j'aie tran<~grut~é cette loi. 
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Quelques traits encore de notre maître : Henri Massis écrit dans « MaurrtU et notre tempd » 

tome II: 

<<Bainville me raconte: «Une fois Maurras fut mordu par un chien. Et comme on le 
priait de se faire panser :IL e<~t bon, dit-il avec calme, iL e<~t bon qu'un poLémifte doit un peu enragé! 

Enragé, il ne laisse pas parfois de l'être. Ses colères sont fameuses. La lecture de la pret~de 
ennemie en est l'occasion la plus fréquente. Ceux qui ont fait avec Maurras cette fameuse 
revue de la presse qu'il rédigea longtemps seul sous le pseudonyme de Criton, savent ce que 
peuvent être ses fureurs, quand il y découvre quelque erreur cornue! L'un d'eux m'a raconté: 
« Maurras entre dans mon bureau en brandissant un journal tout zébré des signes dont ill' a 
couvert d'un crayon vengeur. ~Empoignez-Le, empoignez ce crétin! me dit-il. Ne Le Lâchez ptU! 

Le lendemain, comme je n'en avais rien fait, Maurras revient à la charge, me somme d' expli­
quer mon retard. ~ Mais, dis-je avec embarras, l'auteur de cet article est mon oncle ! ~ Ne 

le nommez ptU, mail empoignez-Le tout de meÎne ! fit Maurras en claquant la porte. » 

« Ceux qui furent successivement les titulaires de cette rubrique, dont les trois colonnes 
quotidiennes étaient si riches en idées, en discussions d'idées, ceux-là seuls peuvent dire ce 
que Maurras savait exiger d'eux. Avait-il omis de répondre lui-même à quelque démocrate 
chrétien qu'il se réservait pour cible, c'est au rédacteur de la revue de la presse qu'il en fai­
sait reproche, et, comme l'autre s'en disculpait, Maurras de répartir: ~ Vow êtet~ Làpourdup­

pléer à met~ propret~ int~u/fifance<~ ! 

Maurras refuse de céder devant les obstacles: il n'en existe pas pour lui. Une nuit, à l'im­
primerie, il demande un livre dont il a besoin pour vérifier certaine citation que, de mémoi­
re, il vient de faire dans son article. Il s'agit d'un ouvrage qu'on ne saurait trouver qu'à la 
Bibliothèque Nationale. On le lui dit. 

- Je le daM, fait-il. Et comme on ajoute : ~ Il est trois heures du matin et la Bibliothèque 
n'ouvre qu'à neuf heures ! Maurras de répondre : ~ Mon pauvre am~ comme vow vow rédignez 

vite à L'impoddWle ! Lui, Maurras, ne se résigne jamais. » Pierre Varillon le 30 décembre 1944. 

Charles Maurras a subi maintes fois la prison, et c'est un enfermement final qui est venu à 
bout de sa résistance physique, car sa résistance morale et intellectuelle n'a jamais été entamée. 
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Dès que les « résistants » de Lyon l'eurent jeté en prison, il écrivit, en trois semaines sous 
le pseudonyme de Léon Rameau, ce conte moral, magique et policier qu'il appela fe Mont de 
Saturne, et qui n'alla pas sans surprendre beaucoup de ses fidèles. Il y attachait une grande 
importance, et nous devons, plus que jamais semble-t-il, y attacher nous-mêmes une grande 
importance, parce que cette œuvre plus qu'à demi autobiographique nous transmet la leçon 
morale du tragique destin de Maurras. 

En passant, rappelons aussi qu'il était coutumier d'exploits du même genre. Alors qu'il 
avait seulement vingt-huit ans, il est l'auteur d'un Prologue ()'un E!Jai Jur fa Critique, texte 
court et dense, écrit en une nuit à la sommation de son éditeur ... 

Il y commence ainsi par établir la dignité de fa critique et la placer à rang égal avec la poé­
sie, puis se demande en quoi consiste l'art de la critique littéraire. Qu'est-ce qu'un bon et 
vrai critique ? Car il est autant de critiques médiocres que de poètes sans génie. 

Charles Maurras a toujours pensé que ses procès étaient des occasions privilégiées de 
répandre sa pensée et de justifier son action en assumant le maximum de risques person­
nels, et son attitude en prison a toujours étonné ceux qui ne le connaissaient pas, mais n'a 
pas surpris ses familiers. 

Lorsqu'il était en prison à La Santé pour avoir rappelé aux parlementaires qu'ils ne sont 
pas irresponsables et qu'il peut être dangereux d'entraîner un pays dans une guerre absur­
de, il y a été trouvé dans un état magnifique de sérénité. 

Je Juif, a-t-il dit, avec le bon sourire de ceux qui ont soumis une fois pour toutes leur vie à 
un but supérieur, à un idéal de vérité, je Juif de cu homme.J J'autre/oit à qui Jept ou huit an.J de 
Ba.Jtilfe pour leurJ wéu ne /aifaient pa.1 peur. La peine n 'e.:lt pa.1 dure quand on a con.Jcience da voir rendu 
Jervice à Ja patrie ... 

Maurras resta à La Santé jusqu'à l'accomplissement légal de sa peine, en juillet 1937. 
Quand on lui parlait de libération anticipée ou d'amnistie, il répondait: ~Je n'y croit pa.1, et 
()'ailleurJ j'en Juif rav4 parce que cela montre de queLle haine m'honore cette bande dennemif pubLic.J, 

haine qui m 'e.:lt précieUJe dan.J fa me.Jure où je L'ai méritée. Je Juif où je Juif parce que je L'ai vouLu, je paie 
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le prix marqué ... Ce.1 Lieux ne comportent d'ai11eur.:1 que d'a.:!.:~ez petite.:J mifère.:J: iL y a pire dan.:! cette 
chienne de vie ! 

Après avoir été arrêté à Lyon, des Camelots du Roi16 avaient projeté de le faire évader. A 
ce sujet, il écrit : 

Quant à ce dont HéLène17 m'a parU en effet, du mot qui commence par un é18
, je répond.:! : non, ça 

jamaù ! Je n en veux rien faire, rien, rien, rien, qui puif.:~e faire croire ni à une crainte, ni à un .:~emMant 
'J'aveu. Ceux qui Je permettraient une entreprife pareiLLe .:1ont d'avance dé.Javoué.:l. De deux cho.:1e.1 L'une : 
pile? face ? Si c'e.:!t face, grand e.1.:10r de no.:1 Wée.:J. PiLe ? pLa.:~ grand e.1.:1or de no.:1 Wée.:J, arro.:1é de mon 
Jang. 

Du 21 au 27 janvier 1945, c'est le procès infâme où il se bat pendant sept heures d'affilée 
en imposant la lecture de son mémoire. 

Il jette au visage de ses « juges » indignes le superbe défi : ~ Pour mo4 ceLa m 'e.1t éga' je 
Juif un vieiL homme :douze haLLe.:! dan.:~ La peau ou rien ... ce n 'e.:!t rien du tout ! J'ai con.:~acré {à La Fran­
ce} ma vie, me.1 .:1ueur.:1, me.1 force.:J. Si je pouvaif Lui donner mon Jang, je voU.:! a.:~.:~ ure que rien ne .:ferait 
pluJ glorieux ni plu.J agréahLe pour moi . .. 19 

Il laisse ce magnifique avertissement : 

Lai!Jez de côté Le procè.:l de trahi/on qui ne tient paJ dehout, qui e.:Jt rejeté par tout, par toute L'e.:J.:!ence 
'Je ma vie et de ma nature. Rendez-moi ma perJonnaLité. Ne voU.:! ama.:~ez paJ à fahriquer un mannequin 
que voUJ appeLez Charle.:! MaurraJ. J'a4 mo4 ma vie, j'ai ma carrière, me.1 Livre.:J, ma doctrine, me.1 Wée.:J, 
meJ 'Jifciple.:!, j'ai L'avenir devant mo4 qui voU.:! fLétriront. 

Le vieux lutteur de 77 ans force le respect, mais il est condamné à la réclusion perpétuel­
le pour intelligence avec l'ennemi ~ lui, l'opposant le plus farouche, le plus constant, le plus 
intelligent du germanisme- il va passer 2.749 jours en prison ! ... 

Vêtu de droguet, coiffé de la toque ronde, hideuse et dérisoire des condamnés à perpétui­
té, les sabots aux pieds, le Prince des Lettres, le Maître de la Pensée contemporaine, mais 
plus encore le défenseur impavide de la Cité, ne devait plus être jusqu'à près de sa mort, à 
l'âge de 84 ans, qu'un numéro d'écrou. 

16. Les vendeurs de L'Action /rançai.Je furent naturellement appelés Camelots du Roi. Lire dans France, notre 
Jeuk Patrie l'historique et les raisons d'être de ceux-ci, aux pages 194 à 196. 
17. Sa nièce et fùle adoptive. 
18. Le mot évtUion. 
19. CharluMaurrtUetMauricePujoiJevantla CouriJeJUJticeiJuRhône (Vérités françaises, Lyon [Paris], 1945). 
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Enfermé, il domine la situation carcérale car, a-t-il écrit: - NuL honneur n 'edt comparable à 
ceLui Je .Jouffrir la vioLence injU.Jte pour une uJée jU.Jte. 

Et il versifie : 

Dan.:~ Le cintre fLeuri de barreaux et de griLLe.:! 
Au céle.:!te miroir Le.:! jeune.:~ terre.:~ briLLent, 
EtjU.Jqu'à L'horizon Leur.:~ champ.:! iLLimité.:! : 
Que noU.J vient-on parLer de pri.fon.:~ ou de garde.:~? 
L'objet Le plu.:! lointain, .:~iton œiL Le regarde 
Et que L'edprit L'entende, e.:~t ta propriété. 20 

-La pri.fon, ce n'e.:~t rien, iL n'y a qu'à ne pa.:! y faire attention, disait-il à son compagnon de 
captivité, Maurice Vallet21

, qui a écrit: 

«Maurras écrit jour et nuit à la stupéfaction des gardiens qui ne comprennent pas qu'on 
noircisse tant de papier. Il trouve, en effet, dans chacun de ses colis hebdomadaires, un 
cahier d'écolier qu'il remplit de son extraordinaire écriture au cours de la semaine. Sa table 
est tellement encombrée de papiers que les gardiens, lors des inspections, lèvent les bras au 
ciel de désespoir. Ce désarroi met Maurras en joie. - ViJibLement, dit-il, i& .:~ont confondU.:! de 
voir un homme tant écrire. Pour un peu i& me montreraient à la foire. De fait, la surdité totale de 
Maurras le protège contre les disciplines tatillonnes. Les gardiens peuvent crier ce qu'ils 
veulent, il ne les entend pas. 

Un jour que le pasteur visitait des coreligionnaires et les recevait dans une salle vide, un 
gardien l'ayant rencontré dans un couloir, se rendant à sa promenade quotidienne, le prit 
pour un huguenot et s'avisa de le conduire au prêche. Dès qu'il aperçut les prisonniers 
groupés autour de l'harmonium et harangués par un monsieur en redingote noire, il com­
prit. - Où m'avez-voU.:! conduit ? cria-t-il. Je ne .Juil .1an.1 doute pa.:~ un bon cathoLique; mail je ne .:~uiJ 
certainement pa.:~ prote.:~tant. 

Il a le privilège de se promener une heure de plus que le commun des prisonniers. Mais il 
raccourcit souvent ce délai et remonte écrire dans son infirmerie. - Je n'ai pa.:~ Le temp.1 de fLâ­
ner, dit-il, j'ai du travaiL à/aire. 

Il est sincère. Cet homme est vraiment une miraculeuse machine à penser et à écrire. 
Avec cette vie intellectuelle intensément maintenue, ce détachement total des contingences 

20. Extrait du Cintre de R.Wm. 
21. N.D.L.R.- Vétéran du journalisme (directeur de L'ArenirduPiateau Central) et nationaliste d'Action française 
depuis toujours, le signataire de ces souvenirs à la fois émouvants et pittoresques est aussi l'auteur d'un Répertoire 
de L'Avant Guerre, publié en 1921, préfacé par le bâtonnier Marie de Roux, et qui apporte toutes les confirmations 
à la célèbre Avant Guerre, de Léon Daudet, parue en 1913, sur l'espionnage allemand en France avant 1914. Son 
témoignage est extrait de« L'Actionfrançaife en prifon à R.Wm », n° 23 des Cahier.J trirnNtrietJ Charlu Maurra.J, 1967. 
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matérielles, il est sans doute un de ceux auxquels pèse le moins la captivité. Puisqu'il peut 
écrire, le reste n'existe guère. 

Il dévore à un rythme de lecture étonnant tous les livres qui lui tombent sous la main, 
déclarant qu'il y a toujours quelque chose à tirer d'eux, même des plus mauvais. Tout le 
monde s'ingénie à lui en procurer et on le laisse choisir le premier sur la liste de la pauvre 
bibliothèque circulante de la prison. 

Il ne marchande pas sa difficile écriture. La manie des albums (!) de pensées sévit. Il ne 
refuse jamais d'écrire quelques mots sur les cahiers qui sollicitent çà et là un autographe. 
Quelques poètes (!) lui soumettent des vers. Ill es accueille avec indulgence et retourne les 
manuscrits en les enrichissant de belles lettres qu'on a dû retrouver en préface si les auteurs 
ont fait imprimer leurs rêves. 

Sur la cour, il chemine aux côtés du fidèle Pujo. Si quelqu'un lui parle, il lui fait générale­
ment écrire ses propos sur un gros cahier de mauvais papier qu'il porte toujours dans sa 
poche. Trois lignes, et le voilà parti en formules saisissantes de richesse et de sens. Un jour, 
je lui ai passé un texte assez imprévu de Lacordaire trouvé au hasard d'une lecture, et où la 
Monarchie était louée comme la forme d'Etat la mieux propre à seconder l'action morale et 
sociale de l'Eglise. Il ne le connaissait pas et s'en amusa. 

Quand on l'interroge sur une libération possible, il déclare : ~ Now Jortiron.J ()'ici comme 
noLM y JommeJ entré.:!, JOLM fa protectwn de<~ haïonnettu 

Parfois, on interdit tel coin de la cour aux prisonniers. Il n'en a cure et continue d'y aller. 
Pujo se penche sur ce visage de vieux faune : ~ On vous fait dire de ne pas aller de ce côté. 
Alors il se fâche un peu : ~ Vow n 'ête<~ pa<~ chargé de faire feur<~ commi:MÜJn.J, ilf peurent dire ce 
qu'ik reufent,je ne led entend<~ pa<~. Et il s'en va allègrement vers la zone interdite. Les gardiens 
n'insistent pas. Ils sentent vaguement qu'ils ont là un prisonnier exceptionnel. 

Maurras assiste très régulièrement à la messe et la suit dans un gros paroissien. Quand 
elle est finie, il se place près de la sortie et les prisonniers défilent devant lui et lui serrent la 
main. On dirait une fin de messe de mariage ou d'enterrement. Il semble tout heureux de ce 
rite qui l'honore avec respect et amitié. 

Quant à la nourriture, bien que Maurras fût un parfait gourmet, aussi capable que son 
ami Léon Daudet de définir en quelques mots exacts l'arôme d'un plat et le bouquet d'un 
vin, il n'en avalait pas moins, deux fois par jour et sans prendre une mine dégoûtée, la pitan­
ce qu'on lui apportait et qui était à base de pois chiches, de pommes de terre, de haricots ou 
de pois secs. Cela eût pu être de l'indifférence raisonnée, d'autant plus que, pendant ces 
repas, il n'arrêtait pas de lire. Mais en fait il y avait plus : le goût d'une nourriture simple. 
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Certain jour, on eut un peu peur. Un couple inconnu était venu à la prison et avait remis 
pour Maurras un colis qui lui fut scrupuleusement transmis. Il comprenait certaines pièces 
de charcuterie. L'envoi n'étonna pas, car beaucoup d'envois de cette sorte étaient expédiés 
de divers coins de France à l'illustre prisonnier qu'on souhaitait bien nourrir, malgré les 
restrictions générales et le régime parcimonieux de la prison. Ce jour-là, Maurras, souf­
frant, distribua le colis à quelques compagnons de geôle, qui tous furent malades après en 
avoir mangé. L'Administration fut fort ennuyée et fit une enquête très sérieuse. On ne sut 
jamais qui avait apporté le fâcheux colis ni quelle intention malfaisante se cachait derrière. » 

Lorsque les directeurs des prisons où il se trouvait incarcéré venaient s'informer s'il avait 
des demandes à présenter, il répondait invariablement : - La liberté, du excu.Ju, la tête de 
Mon.Jieur de Menthon, mini.ltre de la Ju.Jtice (démocrate chrétien). 

Souvenons-nous toujours qu'après le procès inique qui lui a été fait en 1944 sur les 
ordres de Yves Farge, Commissaire du Gouvernement à Lyon (et qui s'est révélé être un 
agent du KGB ... ), Charles Maurras a subi 2 749 jours, 2 749 jours! d'emprisonnement 
pour « intelligence avec l'ennemi », lui le plus grand ennemi du germanisme, comme l'a 
reconnu par écrit l'ambassadeur d'Hitler, Otto Abetz, F :. M :. de surcroît. (Ce document a 
été caché à son procès par le Procureur et re glissé dans le dossier après le procès ! ) 22 

Evidemment, il lutte et luttera pour la révision de son procès infâme et inique. 

M. Bidault a pu me faire condamner à la pri.lon perpétuelle, mai.! non à la diffamation calomnieu.Je à 

perpétuité a écrit Charles Maurras. 

Et c'est ainsi que sont parus successivement: 

Lu deuxjLMticu ou notre J'accu.Je, 1948. 

Au grand juge de France: Requece en réri.lion J'un arrêt de Cour de jLMtice (avec Maurice Pujo), 
1949. 

Pour réreiller le grand juge. Seconde requête en réri.Jion J'un arrêt de Cour de Ju.Jtice (avec Maurice 
Pujo), 1951. 

22. Maître Georges-Paul Wagner a d'ailleurs écrit un livre très vivant : MaurraJ en Jwtice (Clovis). 
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Lu rnelldonge.J de L'expert VerdenaL auprocèd de Lyon, 1951. 

Le Procureur et L'hahitant. Deu:xième Lettre à molldieur Le Procureur généraL prèd La Cour ()'appeL de 
Lyon, 1952. 

Sa mémoire était étonnante. Il récitait des milliers de vers en grec, en latin, en français. 
C'était sa mUdique intérieure (Il appréciait moins la poésie anglaise, bien qu'il connaissait par­
faitement cette langue). 

Avant de citer les lectures de Charles Maurras en prison, permettez-moi de rappeler que 
lors du débat des jurés (tous choisis parmi des «résistants».,, en 1945) et alors qu'était 
demandée la peine de mort, Charles Maurras sidérait les gardiens par son détachement : il 
récitait le songe d' Athalie ! 

Les lectures de Charles Maurras en prison? J'y reviens. Il lisait tout ce que contenaient 
les bibliothèques de la maison centrale de Clairvaux, de la prison de Riom, etc. car je rap­
pelle que même dans les plus mauvais livres, il estimait -lui, l'altissime -, avoir toujours 
quelque chose à apprendre ! 

Mais attention ! lorsque vous lisez sa correspondance, notamment avec ses deux enfants 
adoptifs, Jacques et Hélène Maurras, que leur demandait-il et que lisait-il? Tenez-vous 
bien: 

Lucrèce, Virgile (complet), Tacite, César, Horace, Térence, Pindare, Sophocle, Homère, 
laMétaphy.:~ique et la MoraLe d'Aristote, puis sa CoMtitutwn ()'Athène.J, Dante, Ronsard, Pascal, 
La Fontaine, TOUT Bossuet, Lamartine (ille savait par cœur tout entier), Musset, Kierke­
gaard, Mistral, TOUT Platon, Cicéron, Montaigne, Sextus Empiricus, Chateaubriand, 
Sainte-Beuve (Les 7 tomes de Port-RoyaL), Théodore Aubanel, des auteurs anglais, etc, etc. 

Il traduisait Homère de mémoire ... Essayons ! 

Quand il fut conduit à la clinique de Saint-Symphorien-lès-Tours, ce furent 300 kgs de 
livres qu'il fallut y transporter. 
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Son courage : étonnant, impavide. 

Un exemple: les Allemands ont envahi la zone sud (la zone de la France non occupée). 
Les Allemands sont à Lyon. Ils fusillent plusieurs otages et laissent les cadavres bien en vue 
sur place. 

Charles Maurras vint à passer. Les Allemands, en armes, très nerveux, entourent les 
lieux ; les spectateurs sont terrorisés. Charles Maurras s'avance auprès des morts, se 
découvre, salue et se retire. Les Allemands n'ont pas osé tirer sur cet inconnu. 

Lorsque les manifestations ont lieu en faveur de l'instauration d'une fête nationale dédiée 
à Jeanne d'Arc, mais sont interdites par le pouvoir républicain, Charles Maurras est tou­
jours en tête pour les imposer, en dépit de forces de police considérables. 

Louis-Ferdinand Auphan, fidèle collaborateur entre les fidèles, nous raconte: 

« Son courage était indomptable. 

J'en donnerai pour preuve, cette réponse qu'il me fit dans la nuit du 8 au 9 septembre 
1944 que nous passâmes lui, Maurice Pujo et moi dans le bureau de l'Intendant de police, à 
la préfecture du Rhône. Je m'étais permis de lui faire remarquer que la francisque du 
Maréchal qu'il continuait à porter à la boutonnière mettait ses jours en danger. A cette 
époque, on avait la« seringue >>facile et de valeureux citoyens en envoyaient un giclement à 
quiconque n'avait pas l'heur de leur plaire. Charles Maurras me répondit d'un ton sec: 

-Je n'ai ptM l'bahittÛJe iJ'ahatÛJonner m.e.1 arn.ü /or.;qu'il.J .Jont iJan.1 le malheur. 

Quelques semaines après, le juge Marcel Rousselet, chargé d'instruire son procès 
demanda à son défenseur, Me Goncet23

, de suggérer à son client de ne plus porter cet 

23. A propos de Maître Goncet, Ü nous paraît très important de rappeler ces Souvenirtf d'un témoin par Pierre 
Darcel (avrü 1977, n° 63 des Cahiert1 Charlu Maurrat!) : 
<<J'arrivais place Bellecour lorsque je croisai un des plus proches collaborateurs de Charles Maurras, Tissier 
de Malleray. Nous nous saluâmes; Ü se souvenait de m'avoir vu si souvent avec Maurras avant la guerre. Il 
était visiblement accablé: «Je sors de chez l'avocat, me dit-Ü, Ü est catégorique, c'est la mort ! >>. Je ne m'y 
attendais pas. Je n'avais pu croire en effet, jusqu'alors, qu' <<ils >> oseraient aller jusque là. Depuis des mois, 
certes, nous apprenions chaque jour l'arrestation de personnages importants et cette même menace contre 
eux. Il y avait ces exécutions sommaires. La vie d'un homme comptait alors bien peu, celui-là ou cet autre, et 
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insigne lorsqu'il viendrait au Palais de Justice. Le brillant avocat fit la démarche en s'excu­
sant. La réponse fut celle qu'il supposait : un refus net et catégorique. 

Lorsque vint son procès, Charles .Maurras arborait toujours la francisque à la boutonnière. 
Et, au cours de ces longues audiences, il se dressa à la barre des accusés comme une figure 
de proue: il était l'accusateur. Il savait néanmoins, qu'on voulait le condamner à mort. » 

Sa politesse et sa gentillesse étaient proverbiales, sa patience infinie, mais si les bornes 
étaient dépassées- c'était exceptionnel-la paire de claques arrivait très, très vite . .Mais s'il a 
été violent, il n'a jamais été haineux. 

la guerre qui exterminait des populations entières en Europe ou dans le Monde. Mais Maurras, et par des 
Français ! ... Dès mon arrivée en Allemagne, en 1940, et durant mes années de captivité je n'avais cessé de lire 
dans la presse autorisée dans nos camps que les Allemands accusaient Maurras d'être l'obstacle majeur à leur 
politique de collaboration, d'être le mauvais conseiller du Maréchal et l'ennemi personnel du grand Reich. 
J'avais redouté en ces mêmes années qu'ils ne l'exécutent. Aussi, que des juges français puissent se charger de 
ce travail, pour le roi de Prusse, me stupéfiait et je faisais part largement à notre ami de mon indignation. Me 
prenant par le bras: ''Allons chez l'avocat, me dit-il, il faut que vous le déclariez demain devant le Tribunal ». 

Je refusais net. Il y avait ma mission de surveillance de la rue et je ne pouvais lui révéler la présence de notre 
commando qui assurait la sécurité de Maurras. En réalité je n'étais encore pas convaincu de ce nouveau dan­
ger, celui venant du tribunal. Je connaissais la profonde amitié de Tissier pour Maurras et je pensais qu'elle lui 
faisait exagérer le danger. Il insistait et ne comprenait pas mon refus. Apprenant que le défenseur de Maurras 
avait été désigné d'office, je pensai alors qu'il serait plus objectif. Pour savoir ce qu'il en était réellement, j'ac­
ceptai de le suivre. 
Me Goncet nous reçut visiblement sans intérêt et même avec agacement. Il paraissait épuisé ou malade. Je lui 
fus présenté : « Maurras est fichu, me dit-il, et je ne vois pas, au point où en est cette affaire, ce qui pourrait 
maintenant y changer ». Toujours préoccupé par ma mission de protection, je lui demandai, avant de lui parler 
de l'Allemagne, de retenir que, si ce que je pouvais dire n'avait d'autre intérêt à ses yeux que d'ajouter un nom 
à une liste de témoins que je savais être fort courte, à peine une douzaine, il aurait à m'en dispenser et je pré­
textai mes années de captivité. Il acquiesça et m'écouta cette fois avec plus d'attention; dois-je ajouter qu'il me 
laissa debout ... 
Comme j'achevai de répéter ce que j'avais dit à notre ami, le téléphone sonna et nous ne pouvions pas ne pas 
entendre ce qu'il répondait à son correspondant: « ••• le vieux est fichu, vous vouliez sa peau, vous l'avez ! -
vous savez que j'ai été désigné d'office et que je ne le voulais pas.- vous savez que j'ai été à Paris, à la Chancel­
lerie, pour en être déchargé ; rien à faire. - vous savez que De Gaulle a demandé son transfert à Paris ; rien à 
faire.- vous savez que lorsque pour la première fois j'ai dû entrer dans sa cellule, ce fut comme à reculons.- ce 
que vous ne savez pas, c'est que maintenant je connais Maurras, je connais le dossier; c'est le juste que je 
défends et c'est auprès de Maurras et de ses amis que je trouve maintenant de l'oxygène, alors que près des 
vôtres, des miens, ce n'est que haine et bassesse ... » Il salua, raccrocha et me dit: « C'est un de mes amis du 
Comité de Libération de Lyon qui venait aux nouvelles ; ainsi il est fixé ». 

Il n'y a rien à ajouter sur la si évidente innocence de Charles Maurras . 
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Il avait du respect pour les femmes. C'est pour avoir manqué de respect à une femme 
qu'il gifla Paul Marieton, a écrit Bernard de Vaulx: 

La politesse de Maurras dépassait, bousculait cette « bonne éducation » que les usages de 
son temps et de son monde imposaient à l'enfant à peine sevré ! 

A travers ses souvenirs, où revivent avec intensité les enchantements de son enfance24
, on 

entrevoit comme la sienne s'enrichit de spontanéité et de liberté auprès de ses compagnons 
de jeu sur les quais de Martigues ; de connaissance de la peine des hommes et de la poésie 
de la nature auprès de vieux serviteurs étroitement liés au sol. Ajoutez à cela, le sens inné de 
la beauté, une âme de feu, et cette bonhomie sans familiarité qui caractérise les Provençaux 
de bonne souche. C'est sur ce fonds commun contemporain des dix premières années de sa 
vie que s'est développée la politesse de Maurras ... 

On n'a pas oublié sa recommandation relative aux réponses à faire à ses correspondants : 
Il faut un peu J'âme. Elle s'appliquait de même aux visiteurs. 

Après les avoir installés dans le fauteuil d'honneur, il s'asseyait sur une chaise adossée au 
bras du fauteuil, tendait la tête, la main droite formant cornet autour de son oreille, et tout 
se passait comme si, pour lors, il n'avait plus rien à faire que d'écouter. 

(Un jour), après le départ d'un visiteur, je poussai un ouf de soulagement. Il me coupa 
sèchement, me prit le revers du coude, comme il faisait quand il s'agissait d'une remarque 
importante : Mon cher ami, il faut c~avoir écouter votre interlocuteur quel qu'il c~oit, le mettre en 
confiance, ne l'humilier en rien, afin qu'il quitte votre bureau c~anc~ emporter le c~ouvenir amer J'un 
dldain. » 

Un exemple de cette gentillesse et de cette délicatesse : cette 

Mon petit Jacquec~, 

LETTRE A SON NEVEU JACQUES MAURRAS 

(de la Maison centrale de Clairvaux) 

2mai1950. 

Déclec~poir 1 Cinq minutee~ aprècl ton départ, j'ai regardé le calendrier et vu le nom du grand c~aint 
Jacquec~, ta fête ! Et je ne te l'ai pac1 c~ouhaitée 1 Fureur ! Regretc1 ! Navrancec~ ! Comment n y ai-je pac1 

24. Quatre nuitd de Provence (Œuvres capitales, T. 1). 
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pen.Jé tout .Jeu' et .1an.:1 la feuiLle à effeuiLler ? Je tourne décUJément en bourrique, et IJOÜ que je ne c~ui.J 
plw bon à grand'cho.Je. IL ut tempe~ d'écouter le con.:~eiL de Ron.:~ard, meurs, guallant, c'est assez heu 1 
En tout cac~, et en attendant j'ai hu ton rhum qui m'a fait mer11eiLiewement tran.:~pirer et Lu de ton Cam­
bon qui m'a fait jubiler, de .Jo rte que me 11oilà de trè.J bonne humeur pour te dire bonne fête, mon petit 
Jacquec~, trè.J bonne fête a11ec trente-.JÎx ou quarante-huit heure.J de retard 1 

Ton 11ieiL oncle. 

CH. M- 8321 

Son œuvre? 

Plus de 100 livres. Dans sa bibliographie (éditée par Yves Chiron l'auteur de La 11ie de 
Maurra.J que vous vous devez de lire avec le Maurra.J de Jean Madiran et le Maurra.J de Pier­
re Pascal), Alain de Benoist en dénombre même 216! 

Quant aux articles, comme je l'ai précisé, plus de 20.000 ! Oui, plus de 20.000 ! Ils for­
meraient environ 800 volumes de 250 pages. 

Parmi ses collaborateurs, ses équipiers, deux principaux compagnons du Maître, et quels 
écrivains ! 

Léon Daudet et Jacques Bainville (le premier décédé en 1942 et le second en 1936). 

Des amitiés innombrables, et une admiration des plus grands auteurs, même très diffé­
rents. 

Il suffit de parcourir les dédicaces de livres rassemblés à la bibliothèque de la maison du 
chemin de Paradis, à Martigues, pour s'en rendre compte. 

Il suffit aussi de consulter les lettres regroupées par Pierre-Jean Deschodt dans Cher 
Mattre25

• 

De très grands écrivains furent ses secrétaires. Citons notamment Pierre Gaxotte dont 
les œuvres historiques sont reconnues comme des chefs-d' œuvres. 

25. Editions Christian de Bartillat, 1995. 
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Charles Maurras n'hésitait pas à demander à ses collaborateurs de revoir tel ou tel texte. 
C'est ainsi que le remarquable mémorialiste qu'est Bernard de Vaulx nous rapporte: 

« Je lui indiquai deux minimes retouches. Ma note me revint avec cette annotation: 
- Vo.1 correction.J .Jo nt juAu. N'ou6Liez pa.1 de me .1ignaLer ce qui pourrait roLM choquer dan.J Le.! idée.~ et 
dan.J Le .Jen.J. On n 'e.lt jamaif trop rieux pour .Je corriger. >> 

N'oublions pas aussi qu'il soumettait ses poèmes pour avis et corrections à un ami lyon­
nais, Henri Rambaud. Charles Maurras savait marier génie et modestie ! 

Et voici ce que Pierre Gaxotte écrivit de son, de notre Maître, dans sa Préface à la réédi­
tion de Mu idée.~ poLitiqUe.! (œuvre fondamentale qu'ont réédité les éditions l'Âge d'Homme, 
vous ne pouvez pas ne pas la lire ! ) : 

« Le personnage de Charles Maurras, tel qu'on l'a fabriqué depuis vingt ans, est un étonne­
ment continuel pour ceux qui ont eu le privilège de l'approcher ou simplement qui ont pris la 
peine de le lire. On lui prête des idées qu'il n'a jamais eues. On le fait partisan de politiques 
ou de régimes qu'il a combattus toute sa vie. Et quand on imprime une prétendue citation 
de ses œuvres, il y a gros à parier que c'est un contre-sens. >> 

Oui, et il en reste de ces roquets nains qui me donnent l'impression d'aboyer après un lion ! 

Alors que lui, toute sa vie, il a lutté pour sauver les autres. 

Mais il a eu cette chance merveilleuse, ainsi que l'a rappelé A. Egret, prêtre : 

« Aucun homme ne fut plus entouré de prières que Charles Maurras. Aucun homme ne fut 
plus entouré d'amis qui demandaient à Dieu de faire poindre en lui la lumière que son œuvre 
donnait aux autres. Aucun homme ne fut plus entouré de surnaturel : Notre Dame du Carmel, 
Sainte-Thérèse de Lisieux et en ce monde le carmel de Lisieux, beaucoup de prêtres. Il 
accueillit toujours les prêtres avec beaucoup de respect (on connaissait son extrême politesse), 
beaucoup de reconnaissance aussi, mais, également, une certaine retenue, craignant tou­
jours quelque pénétration indiscrète et douloureuse dans les profondeurs de sa conscience. 

Cette crainte se dissipait lorsqu'il connaissait bien le prêtre, lorsqu'il le connaissait 
depuis des années ; alors, il en acceptait des conseils. Parfois, cette union des âmes entre un 
prêtre et Maurras dura cinquante ans. Il y eut d'abord Mgr Penon; puis d'autres. Maurras 
acceptait de prier, de réciter l'Ave Maria. Il ne demandait pas encore les sacrements. 
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L'Eglise était attentive au salut de Maurras, au bien de son âme. Tel évêque, dont dé­
pendait la prison de Maurras, était infirme, et avait donné à un prêtre ayant occasion de le 
voir tous pouvoirs pour l'absoudre. L'archevêque de Tours, lorsque Maurras devint son 
diocésain, désigna un prêtre spécialement attaché à Maurras. Il choisit le professeur de 
morale de son grand séminaire, le Chanoine Cormier : un homme d'une piété solide, profon­
de, simple. Ce n'étaient plus seulement les amitiés spirituelles, les affinités intellectuelles, les 
profondes amitiés qui avaient eu, cependant, une telle influence sur Maurras ; c'était l'auto­
rité même de l'Eglise qui s'exerçait. >> 

Après huit années de détention, à la prison de Riom puis à la centrale de Clairvaux, 
Maurras avait« bénéficié >>, en mars 1952, d'une grâce médicale accordée par le Président 
de la République, Vincent AurioF6 : 

<< Il fut transféré à l'Hôtel-Dieu de Troyes en janvier 1952 où il eut le bonheur d'être soi­
gné par un ami d'un dévouement admirable, le docteur Blouët. Quand il me fut permis de 
m'y rendre27

, le docteur Blouët voulut bien m'accompagner jusqu'à la chambre que Maur­
ras occupait au bout d'un interminable couloir. En nous laissant, il referma la porte et nous 
pûmes parler tout à fait librement, en dépit de la surveillance que deux policiers, assis dans 
une petite pièce à côté, étaient censés exercer. 

- Depui.d trente an.J, ni voLM, ni mo4 n'avon.J changé!, me dit Maurras après m'avoir embrassé. 

Malgré sa longue claustration, je le retrouvai, en effet, tel que je l'avais quitté, le corps 
droit, le visage et la barbe en broussaille, un peu amaigri sans doute, mais le front toujours 
altier, le regard toujours vif derrière les lunettes, le teint clair et la voix sonnante, si ses mau­
vaises oreilles n'entendaient plus du tout (à qui lui avait fait essayer un nouvel appareil 
acoustique, et tout émerveillé qu'il fût par le résultat, Maurras n'avait-il pas refusé d'en faire 
usage en disant : - J'aurai peur que cela me dérangeât l'uprit l). Quand à sa vigueur intellec­
tuelle, à la vivacité de ses répliques, elles restaient étonnantes, malgré ses quatre-vingt 
quatre ans ! >> 

Puis, Charles Maurras fut transféré à la Clinique Saint-Grégoire, à Saint-Symphorien, 
près de Tours. L'archevêque, Mgr Gaillard, chargea l'un de ses meilleurs prêtres, le chanoi­
ne A. Cormier, de visiter l'illustre malade et de l'aider spirituellement. Cette délicate mission 
a fait l'objet d'un livre des plus émouvants: Mu entretien.J de prêtre avec Charle.J Maurr(U. 

26. Voir le texte extraordinaire de la lettre que Charles Maurras lui adresse alors (annexes p. 56). 
27. Henri Massis, Maurra.~ et notre tempd, p. 410. 
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Le chanoine Cormier rapporte notamment : 

« Comme si tout à coup il revivait certains souvenirs, Maurras interrompit son mono­
logue, se recueillit pendant quelques instants et, d'un ton moins passionné, il me dit en 
posant sa main sur mon bras : - Il faut que je vou.:~ fa.J.Je une confUJence. J'ai eu la con.Jolation dâd­

.JMter aux dernier.J moment.J de ma mère. J'étau là, par con.Jéquent, forr1que le prêtre ut venu lui donner 

led dernier rf .Jacrement.J et j'ai a.J.JMté à la cérémonie .Ji émouvante. J'ai compri.f afor.J tout ce qu'il y avait 

de grandeur et de heauté .Jurhumainu dan.J led .Jacrement.J de l'Egli.fe. Lorr1que tout fut terminé, ma mère, 

que j'avai.f vu prier avec tant de ferveur, tourna ver.J moi don vi.fage illuminé d'une foi et d'une upérance 

indicihled, et me dit : Charled, tu fera.J comme moi. » 

Rappelons que nous sommes au début novembre 1952, donc quelques jours avant la 
mort de Charles Maurras. 

(Observons que ce n'est pas à Martigues, où se trouvent sa maison et son jardin qu'il est 
assigné à résidence, mais, comble de cruauté, loin de chez lui). 

L'abbé Cormier demande à Maurras : 

- Si vous alliez plus mal, accepteriez-vous de recevoir les derniers Sacrements? 

- Ou~ certainement, eut mon dédir, répondit Maurras, Mail je veux que tout r1e pa.1r1e danr1 la 

loyauté et dan.J l'honneur. On ne termine pa.1 da vie par une dupercherie. C'ut pourquoi j'ai huoin de 

quelquu jour rf encore. 

Et comme l'abbé Cormier lui demandait de s'y préparer en pensant à ses morts, Maurras 
lui dit alors : 

- Je pende à eux hien .Jouvent et j'ai la ferme upérance de led revoir. Toute ma vie j'ai été un homme 

dupérance. Pour merJ mort.J j'ai upéré, .Jouhaité, demandé le honheur dan.J une autre vie. Pour mon payr1 

je n ai Ceddé dupérer le relèvement et le .Jalut : c ut pour mo~ maintenant, que jupère. Ma vie rf 'achève. 

J'ai heaucoup travaillé pour la France, pour ce heau payr1 de qui j'ai tout reçu. J'aurai~ aimé vivre encore 

quelque tempd pour continuer à le .Jervir, pour le voir .Jortir de rfed ruine.J et rentrer dan.J don ordre monar­

chique et catholique, retrouver de.J tradition.J. Toute ma vie, j'ai lutté, et je lutterai encore pour ce trédor de 

heauté, de .Jage.J.Je et de .Jainteté. Je daM que je n'aurai pa.1 travaillé en vain. 

Si j'ai pu retUJre à quelquu FrançaiJ la fierté iJe leur traiJition,je n'ai ptL! periJu mon temp.~. 
J'ai eu IUI.J.JÏ ma mi.J.Jion et j'ai flécu pour elle. Mon œuflre p/aUJera iJefJant Dieu qui me jugera28• 

Alors, le chanoine Cormier raconte qu'il eut soudain le sentiment de comprendre le sens 

28. Cité dans cet ouvrage superbe, De L'Homme à Dieu, d'Henri Massis, p. 434 (Nouvelles Editions Latines, 
1959) et repris p. 439 dans notre France, notrueule Patrie (Editions de Chiré). 
Un chapitre de France, notre .Jeule Patrie est consacré à ce très grand écrivain (1886 - t 1970) pages 487 à 497. 

54 



profond de cette vie de labeur, de luttes incessantes et d'épreuves, et prenant la main 
décharnée du vieillard sur son lit, il la porta à ses lèvres et .la baisa. 

Mais Maurras a un sursaut et retire vivement sa main : 

- Qu'avez-voLM fait, M. L'Abbé? Je ne Juif pat! digne. Je ne Juif qu'un pauvre homme. C'et!t moi qui 

'Jevrai.f bai.Jer votre main de prêtre. N'était-ce pat! at~Jez que volM me béni.ft~iez ? 

C'est probablement par ce geste d'amour du saint prêtre pour une âme de bonne volonté 
qu'est passée la grâce de Dieu. 

- Je ne Juif pat~ digne, dit Maurras. C'est le «Domine non Jum dignUJ ». C'est déjà une priè­
re. La plus belle. 

«Le 16 novembre 1952, le jour où l'église de Tours fêtait solennellement saint Martin, 
son illustre évêque et l'un des saints patrons de la France, dans la Touraine, riche de tant de 
souvenirs royaux, l'âme apaisée du grand écrivain royaliste s'abandonnait à la Miséricorde 
de Dieu », a écrit le Chanoine A. Cormier. 

Que Charles MAURRAS repose en paix 

Entre les bras de l'Espérance et de l'Amour. 

Chaque jour, il lui naît des disciples. 

Que Dieu les et nous garde. 
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ANNEXE 

La lettre à Vincent Auriol 

Quarante-huit heures après sa levée d'écrou, soit le 21 mars 1952, Charles Maurras écri­
vit au Président de la République, Vincent Auriol, pour réclamer la révision de son procès 
et la tête du garde des Sceaux de la Libération, M. de Menthon, choisi pour expier les 
crimes de la récente Terreur de 1944-1945, qui a coûté à fa France 105.000 têtu 

Voici le début de sa lettre : 

Mo!Mieur fe Pré.:JUJent, 

La levée 'J'écrou qui a eu Lieu avant-hier mercredi 19 ITUlrd ne peut pa<~ être un vain mot. La Liberté 
phy<~ique m'ut rendue. C'ut grâce à voUJ, Mo!Mieur. Je voUd en remercie. Je tieiM même à VOUd en félici­
ter, car elfe m'était due. 

Depuid mon arrutation arhitraire du 8 <~eptemhre 1944, je ne cuJe de réclamer cette Liberté, non 

comme une grâce me'dicafe ou autre, ITUlld comme mon hien naturel et légal: fa preuve ut faite de trUl 
Rùidtance complète et de mon OppMition totale aux menée<! comme aux intention<~ de L'Ennemi, 
excluant toute intelligence avec Lui et 'démontrant notre mé.:Jintelligence co!Mtante. On Jait même (et L'on 

ne peut contuter) que pour dOUdtraire L'une de cu preuve<~ au regard de mN jugu, M. L'avocat général 
Tho ma<~ L'a mide daiM da poche daiM fa ver der au doMier ;iMqu 'à ce que L'arrêt de condamnation fût 
rendu. Jl.ut également prouvé que mN articlu n'ont jatrUlÜ fait arrêter qui que ce doit, en dépit de faux 
témoignage<~ flagrant<!. 

Telle ut fa 'douhfe calomnie officielle que je dénonce depuid dept a!M. Je ne L'ai donc pa<~ vue daiM indi­
gnation reparue daiM fa prude de cu jourd dernier<~. Car enfin toUJ lu fonctionnaire<~ qui ont pénétré 
daiM mN prMOIM mont entendu réclamer (avec fa révidion de L'arrêt du 27 janvier 1945 qui CO!Mtitue, 
plLM qu'une erreur, un crime ju'diciaire) lu troid réparatio!M adjacente<~: du excUJu, une indemnité, ce 
qui va de <~o4 et fa tête de M. de Menthon, ce qu'il faut expliquer par fa rigueur du temp<~ ... 

Clinique Saint-Grégoire à Tours Charles MAURRAS 
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ANNEXE 

Maurras au Chemin de Paradis29 

PretÛJJ le jardin, Maman ..• 
Ch. M. 

Cette maison, ce jardin, il les désirait, et lors d'un partage de succession il avait conseillé 
à sa mère d'opter pour eux. A n'en pas douter c'est là qu'il fut pleinement heureux, lors de 
ses trop courtes vacances, après les heures fiévreuses de Paris. C'est là qu'il retrouvait ses 
racines, le contact avec la terre-mère. 

Je l'ai surpris dans son jardin un matin d'avril 1938; on l'attendait plus tard. Le pre­
mier train l'avait déposé en gare de Caronte et, dès avoir franchi l'humble portail vert, je 
le vis :il venait d'arriver et tout de suite il admirait ses parterres de roses, ses bordures de 
cyprès de Lambert, ses myrtes, il en aspirait les effluves et communiquait son allégresse 
au visiteur. 

Et spontanément l'invitation : 

- J'attend<~ fu Daudet à miJi / vou.J déjeunez avec nou.J. Voyez ce<~ amphore<~ (ceL!ed qui .1omment à 
prédent Le mur de<~ Fat~te<~) / vou.J ne t~auriez croire queL pfai.fir me donnent ce<~ o6.fett~ matérieû. 

Avec lui, il fallait voir les hauts cyprès expiatoires30
, le puits (qui n'était pas encore cou­

vert). Devant la maison se dressaient les deux cyprès qu'il a chantés dans laMtMÜ/ue intérieure: 

Devant La mai.fon que troi.f t~ièclet! dorent, 

Fu.Jeau:x téné6reu:x ... 

Parfois il désirait qu'on l'accompagnât jusqu'au moulin31 d'où il contemplait le vaste hori­
zon: les marais-salants (aujourd'hui comblés), les canaux (ici un rappel de l'Invitation au 

Voyage, de Baudelaire), Martigues, l'étang de Berre et au loin, Lou Delubre, autrement dit la 
montagne Sainte-Victoire, qui bleuissait à travers une vapeur légère. La brise soufflait. A 
ces moments, Maurras exultait. 

Si quelque invité était en retard, il l'attendait à l'entrée du jardin. On craignait pour lui 
les ardeurs du soleil. Il ne les sentait pas plus que les moustiques. Rien, sauf la trahison ou 
la sottise, n'avait prise sur lui. 

29. Extraits du n° 20 des CahierJ Charle.J MaurraJ, 1966. Personne n'a mieux décrit que Jean Pelissier la présence 
de Charles Maurras à Martigues, d'où notre choix de ce texte si intéressant pour mieux connaître notre maître. 
30. Cf. SanJ la Muraille du Cyprèd. 
31. Cf. L'étang de Berre (Œuvres capitales, T. 4). 
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A table, il prenait place le dos à la cheminée. 

Il faisait servir le café sur une vieille table de marbre, sous le palmier, là où se trouvent 
maintenant le carditaphe et les gradins. Cueillant quelques brins de myrte, il les offrait aux 
dames: -La fleur de la déeMe. 

En principe, Maurras ne recevait pas dans son cabinet de travail, surtout s'il était en 
train d'écrire, mais il lui plaisait d'y conduire un ami des livres, de lui montrer les belles édi­
tions de ses œuvres et les livres de son père. 

Quand il se retrouvait seul le soir, après avoir raccompagné ses hôtes jusqu'au portail, il 
s'attardait sur le banc de bois devant sa maison. Ses domestiques ly surprenaient récitant 
des vers, ou méditant. Puis il montait dans son bureau et travaillait jusqu'à l'aube. Alors, 
avant de se coucher, il descendait faire quelques pas dans sa double allée de cyprès, L'allée du 
philoc~ophu, et jetait un regard sur ses roses. 

En 1942, il entreprit la transformation du jardin ... 

Mais le 9 septembre l'« occupant» était installé chez lui; chez lui qui n'avait cessé de 
redouter une nouvelle invasion de la France. 

S'il lui arrivait alors d'en croiser un sur le seuil, qui par déférence ou pour être 
« correct » faisait mine de s'effacer pour lui laisser le pas, avec quelle hauteur Maurras lui 
faisait impérieusement signe de passer, signifiant par là : Je dUM chez moi. 

Outre ceux qu'il nommait des «totos » (des poux) d'autres parasites rongeaient ses 
myrtes, de gros insectes mous, contre lesquels on ne pouvait rien. Ils ont desséché une par­
tie du massif entourant le mur des Fastes. 

Sa maison l son jardin l il y pensait avant de comparaître devant la Cour d'Injustice. 
Avaient-ils souffert ? On lui fit savoir que le jardin et les monuments étaient intacts et pour 
ne pas l'affliger, on ne lui dit pas que des asiates interdisaient l'entrée de la maison et qu'à 
force de faire un feu d'enfer dans la cheminée de la salle à manger, ils avaient manqué de 
peu de l'incendier. 

Il fit photographier son jardin sous tous les angles; une seule déception : nul n'avait 
voulu se charger de tailler et d'unir ses cyprès<< comme dans les tableaux de Mantegna». 

[ ... ] 
Qui ne se souvient des Quatre N uitc1 de Provence ? 

La journée va finir c~anc~ flamme.J, j'ai prié qu'on n'allumât point. Que le c~oir monte avec ded fuméu 
incertain&~ : le détail, LacciJent, L'inutile y c~eront noyéd, il me rutera L'ecMentieL 32 

Jean PELISSIER. 

32. Quatre Nuit.J de Provence (Flamarion, 1930 et 1931). 
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ANNEXE 

Souvenirs d'une enfance 

A l'occasion de sa nomination, en 1907, comme membre honoraire de l'Institut Saint­
Thomas d'Aquin, M. Charles Maurras adressa au Directeur de cette association, M. l'abbé 
Tardif, la lettre suivante, publiée par la revue Le Pay.:~ de France, bulletin de l'Institut St Tho­
mas d'Aquin- Aix-en-Provence (9e année, N° 65, 3e livraison -1907) dont voici le début: 

Mon.:~ieur L'Abbé, 

De pru.:~ant.1 .:~oucif de tow ordre.:~ ont fâchewement retardé ma répon.:~e à L'envoi de La dutinction dont 
vow avez bien vouLu m'honorer. Si grand que fût mon embarra.:~, je lenau pourtant à vow dire, dè.1 
'dimanche dernier, combien cette marque d'attention et de faveur, même faibLement méritée, m ê.:ft préciewe 
venant de vow, Mon.:~ieur L'Abbé, du directeur de La Renaissance française, qui .1 ê.:ft montrée .1i bien­
veiLlante à notre Action française, et du membru de L1nstitut St Thomas d'Aquin, qui perpétuent 
la renommée phibMophique et Littéraire de cette Athènu provençaLe à LaqueLLe m'attachent tant d'amitié.:! 
et 'Je .1ouvenir.1. 

L'écLo.:~ion de ma vie inteLLectueLLe ut datée de votre coLLège cathoLique. IL y a dan.:~ Le.:! bâtiment.:~ de L'an­
cien Petit Séminaire une fenêtre regardant, comme beaucoup d'autre.:~, vo.1 vieux rempart.:~. Cê.:ft Là qu en 
attendant mon maître, L'homme éminent et dévoué que je ne peux nommer qu'ain.:!~ je me Livrai~ à toute.:~ 
.1ortu de vagabondage.:~ dê.:lprit, qu~ je dou en convenir, ruaient mo in.:! Le pa.1.1é et .1a .:~agu.:~e que L'u.:~ence 
même du monde et Le tif.:~u profond de La vie. 

Quand iL me .1era donné de revoir La meÎne mauon, je pourrai dé.:figner dan.:~ une autre pièce La pLace 
précue et dire La nuance du jour et de L'heure, où j'entendu pour La première fou expo.:~er La philo.:~ophie de 
votre angéLique Docteur, et .1entif naître une curio.:~ité, qui grandit peu à peu et que j'ai .:~at il faite quand je 
L'ai pu, au ri..lque de vow importuner, vow et Le.:~ vôtre.:~, Mon.:~ieur L'Abbé, avec me.1 Lambeaux de 
mémoire.:~. Lai1.1ez-moi ajouter qu'iL y a une tabLe de votre gLoriewe Bibliothèque Méjanes que je ne 
Jauraif oubLier, parce qu'eLLe fait partie égaLement de mon initiation aux pLw beLLe.:! d'entre toute.:~ Le.:! 
chOJe.J qui po.1.1èdent ma vie. A côté de pa.:~ maL de .:~ottifu déjà morte.:~ avec Le temp.1 qui Le.:! porta, pêLe­
mêle, à vrai dire, avec Le me'{)iocre et Le pire, cê.:ft Là que j'ai pu ouvrir pour La première foi1 Le poème de 
Calendal que vow me permettrez bien d'appeLer notre BibLe provençaLe, L'œuvre compLète de Cuvier et 
queLquu-un.1 du philo.:~ophu françai1 et étranger.:~ qui devaient enivrer Longuement ma jeune.1.1e. 

Ajouterai-je enfin que, .:~i ma fréquentation du dieux et du héro.1 d'Homère, plw ancienne pour mo~ 
Je lie à du pay.:~agu étroitement mêLé.:l à mon enfance et même à L'enfance du mien.:~, c'ut dan.:~ La verte et 
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fraîche campagne d-:4ix, chemin creux fleuri d'aubépine, dpacietMe rive de L-:4rc, vaLLon.~ de La Torde, que 
!ecf premierd verd de Virgile, entend tM et dentif dan.~ feur texte divin, ont commencé à vivre en moi ? 

Aincfi apprenaif-je de vod prêtru, de vod Livru, de vod campagnu, fe charme dérieux du rythme.1 et du 
Lou, fe goût de L'ordre, fe rupect de cette tradition dan.! LaqueLle iL n'exil te ni artd, ni !ettru, ni dciencu 
dignu d'un tempd civiLifé. Ain.~i me dont venae.1 !ecf raifon.~ de mon cuLte rupectueux pour fe cathoLicifme 
et de mon enthoLMÜMte piété pour ce que L'EgLife de Rome me pré.Jente de plu.J parfait, L'accord dpontané et 
dimuLtané du chant intérieur qui rempLit !ecf deux mondu [ ... ] 
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ANNEXE 

Deux déclarations du colonel Rémy.33 

Etant donné l'engagement auprès du général De Gaulle, en 1940, de celui qui devint le 
plus célèbre agent secret de ce qu'on appelait la France libre, il est essentiel de reproduire 
ses témoignages de 1953 et de 1972. 

1953 

« Il ne m'est pas facile de vous parler de M. Maurras, puisque je ne puis le faire, en toute 
droiture, qu'à travers le sentiment d'une injustice à laquelle j'ai participé, et dont il a cruel­
lement souffert. 

Le réflexe qui m'a fait partir pour l'Angleterre le 18 juin 1940 trouvait son origine dans 
l'enseignement que, depuis vingt ans, je recevais quotidiennement sous sa signature. Nourri de 
L'Actionfrançai.fe, il ne m'était pas possible de reconnaître comme définitive la défaite de la 
France. J'allai donc tout naturellement là où il m'apparaissait qu'on allait continuer à se battre. 

« Ce n'est pas le lieu de revenir sur les conditions dans lesquelles la France Libre se dres­
sa contre le maréchal Pétain. Sans jamais avoir été de ceux pour qui la Résistance a consisté 
à ne pas accepter l'autorité du Maréchal, j'ai commis l'erreur de croire, sur la foi de la pro­
pagande, que le vainqueur de Verdun s'était résigné à la défaite. Sachant que M. Maurras 
soutenait le gouvernement du Maréchal de toute la force de son énergie et de son talent, j'ai 
pensé avec amertume qu'il avait trahi ceux qu'il avait formés. 

Les opinions toutes faites sont celles dont il est le plus difficile de se débarrasser, surtout 
si la rancune s'y mêle. J'ai accueilli l'annonce de la comparution de M. Maurras en Cour de 
Justice avec la même indifférence que l'annonce de la comparution du maréchal Pétain 
devant la Haute Cour. Je crois bien ne m'être même pas donné la peine de lire les comptes 
rendus de ces deux procès dans la presse de l'époque. 

Ce n'est que plusieurs années après que j'ai pris connaissance de la sténographie du pro­
cès du Maréchal. Elle suffit par elle-même à permettre d'écrire, sans avoir besoin de recou­
rir aux témoignages français, alliés, ou ennemis qui sont apparus ultérieurement, que ceux 
qui ont instruit et jugé ce procès dans les conditions que l'on sait se sont par avance désho­
norés devant l'Histoire. La façon dont a été jugé M. Maurras est plus sordide dans l' abjec­
tion. Plus que la colère, elle engendre le mépris. 

33. 1904, Vannes - t 1984, Guingamp ; lire les pages qui lui sont consacrées dans France notre .Jeule Patrie, op. cit. pages 499 et 
suivantes. 
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J'aurais dû, dès le lendemain de la libération de la France, rechercher ceux qui, demeu­
rés fidèles à M. Maurras, pouvaient encore être joints. Je ne doute pas aujourd'hui que l'ex­
plication que nous aurions eue, et dont je pouvais en tout état de cause être assuré qu'elle 
serait loyale, m'aurait convaincu de la nécessité de ne pas m'associer, fût-ce par le simple 
silence, à un déni de justice. 

Il est bien certain que mon intervention n'aurait rien changé à l'issue de deux procès qui 
étaient jugés d'avance. Mais j'aimerais aujourd'hui, pour mon honneur et pour la satisfac­
tion de ma conscience, avoir dit alors, face aux juges, ce que j'ai essayé depuis de dire aux 
Français.» 

1972 

Allocution d'ouverture du troisième colloque Maurras34 

« Le grand honneur m'est fait, qui dépasse de beaucoup ma modeste personne, de prési­
der l'ouverture de ce troisième colloque Charles Maurras. Je vais, en tout premier lieu, être 
contraint de vous prier de m'excuser. Je suis rentré avant-hier d'un long voyage sur le 
paquebot France. On m'attend chez moi, où j'ai beaucoup d'affaires à régler. Il faut que je 
prenne mon train de midi à Marseille. Je vous demanderai donc la permission de vous quit­
ter après vous avoir dit ce que j'ai à vous dire. 

Je suis venu accomplir devant vous, en ce qui me concerne, un devoir de justice et de 
réparation. Mon adolescence et mes premières années de l'âge mûr ont été nourries de la 
pensée et de la doctrine de Charles Maurras. C'est à cause de cette pensée et de cette doctri­
ne qu'au matin du 18 juin 1940 j'ai décidé de quitter la France pour lutter contre l'envahis­
seur au mieux de mes moyens, laissant derrière moi ma femme et mes enfants. On pourrait 
m'objecter que cela était contradictoire avec l'enseignement que j'avais tiré de la lecture de 
L'Action françaue, puisque Charles Maurras, pour sa part, et à son niveau, qui dépassait de 
très loin le mien, restait sur le sol de la patrie, afin de soutenir l'action du maréchal Pétain. 

Je tiens, quant à moi, que ces deux attitudes n'étaient nullement contradictoires, mais bien 
complémentaires. Il s'agissait, dans un cas comme dans l'autre, de défendre les valeurs spiri­
tuelles qui composent notre notion de l'existence, qui font l'essentiel même de la vie. Charles 
Maurras, quant à lui, demeurait en France, où sa présence était nécessaire. Son rayonne­
ment était tel que les Français, dans le malheur qui les accablait, avaient bien besoin de lui. 

Le Maréchal allait du reste déclarer par la suite que la France avait alors besoin d'un 
bouclier et d'une épée. La tâche qu'il s'était assignée avec tout ce qu'elle comportait d'abné-

34. 4, 5 et 6 avril 1972. Aix-en-Provence. 
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gation, de renoncement, de difficultés, car il fallait parfois céder sur l'accessoire pour proté­
ger l'essentiel, c'était «maintenir». Lépée, le général De Gaulle l'avait tirée, et c'est à son 
appel que, pour ma part, je répondais. 

Les années passèrent, années dominées par la propagande de guerre, avec tout ce qu'elle 
comporte d'exagération, de faux-semblants et de mensonges. Cette propagande eut son 
influence sur moi. 

Un soir de l'année 1947, au mois de mars, ayant dîné avec le général De Gaulle, je lui 
exprimais ma profonde amertume à l'égard du maréchal Pétain, qui venait de ce que je le 
vénérais avant la guerre et qu'il me semblait que son comportement pendant l'occupation 
n'avait pas répondu à ce qu'on pouvait attendre de lui. La réponse fut celle-ci: 

- Rémy, me dit le général De Gaulle, la France a toujours besoin de deux cordes à son 
arc. En juin 1940, il lui fallait la corde Pétain, il lui fallait la corde De Gaulle. 

Je fus profondément surpris, et même choqué, par cette parole. Avant même de me don­
ner le temps de me ressaisir, le Général ajoutait : 

-Je ne comprendrai jamais pourquoi le Maréchal n'est pas parti pour Alger au mois de 
novembre 1942. Les Français l'eussent acclamé, les Américains l'eussent embrassé, les 
Anglais auraient suivi, et nous, mon pauvre Rémy, nous n'aurions pas pesé bien lourd dans 
la balance. Le Maréchal serait rentré à Paris sur son cheval blanc. 

Il faisait allusion au cheval appelé « Monsieur Monestir >> que le maréchal Pétain montait 
lors du défilé de la Victoire, le 14 juillet 1919, lequel, au moins jusqu'ici, a marqué l'apogée 
de la France au siècle où nous sommes. 

J'eus d'abord l'impression qu'un abîme s'ouvrait sous mes pieds. Puis je me préoccupai 
d'aller aux sources, de me renseigner, de lire tout ce qui avait pu paraître sur ce sujet si diffi­
cile, de voir les témoins. J'en rencontrai un de tout premier ordre en la personne du général 
Héring, dernier gouverneur militaire de Paris en date, au moment de la défaite. M'ayant 
entendu citer ce propos du général De Gaulle, sa réponse fut celle-ci: 

- C'est extraordinaire ! Figurez-vous que j'avais auprès du Maréchal, à la fin du mois 
de novembre 1942, une audience fixée depuis plusieurs semaines. Je lui dis: -Monsieur le 
maréchal, que me raconte-t-on? Un avion, paraît-il, vous attendait sur l'aérodrome d'Aul­
nat (qui est à côté de Clermont-Ferrand) pour vous transporter en Alger ... 

- C'est vrai, répondit le Maréchal. 

- Eh bien ! pourquoi ne l'avez-vous pas pris ? Tout le monde, en Alger, attendait votre 
venue. Vous seriez rentré à Paris en libérateur, vous auriez connu un triomphe plus grand 
qu'en 1919. 
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J'ai cité, du vivant du général Héring, la réponse qui lui fut faite: 

~Vous avez sans doute raison, Héring, et j'ai hésité pendant quelques heures. Mais, nos 
prisonniers, y avez-vous songé? Un million et demi d'hommes, auxquels l'ennemi aurait fait 
payer très cher mon départ. Vous auriez vu, d'autre part, se constituer en France un gou­
vernement composé de Doriot, de Déat et autres extrémistes, qui auraient déclaré la guerre 
à l'Angleterre. Naturellement, les Français eussent refusé de suivre. L'Allemagne n'attend 
qu'une occasion de cet ordre pour faire subir à la France le sort que, je le pressens, la 
Pologne va connaître une fois de plus dans son Histoire. J'ai dit aux Français que je resterai 
avec eux aux heures les plus sombres ; elles sont venues, je reste. 

Ayant appris tout cela, j'ai fait ce que mon devoir et ma conscience m'ordonnaient de faire, 
étant donné que je m'étais laissé aller à insulter publiquement le Maréchal alors qu'il était en 
prison : je lui ai présenté publiquement mes excuses, et ma destinée s'en est trouvée changée. 

J'avais du reste, peu auparavant, été appelé à participer à un débat qui se tenait à la salle 
des Sociétés savantes à Paris, autour du nom de Charles Maurras, pour protester contre le 
sort qui était le sien et demander la révision de son procès. Je l'avais fait sans aucune diffi­
culté, car il me paraissait offensant pour l'esprit, sans même parler de la personnalité du pri­
sonnier, que Maurras ait pu être condamné pour le fait d'intelligence avec l'ennemi. C'était 
tellement stupide et ridicule que je n'avais vu aucune espèce d'inconvénient à aller dire ce 
que je pensais là-dessus. 

Dans ce monde devenu si trouble que la vérité se trouve partout obscurcie tandis que 
partout se lèvent les idoles, monde dont tant de signes avant-coureurs indiquent qu'il va 
vers sa perte et son engloutissement, comment ne pas répéter la magnifique prière que Fré­
déric Mistral, poète chéri de Charles Maurras, composa pour « Notre-Dame de France, un nom 
que nou.J te fîrned >> : 

Sainte Marie, éctaire-nou.J 1 
Que notre race ne r:1 'enténèbre par:! 
Dan.:~ lM ivrer:~r:~u, ta fumée et l'orgueil 
De ta matière 1 Ou~ déchire 
De ta r:1plendeur ta nuit obr:~cure 
Qu'aujourd'hui r:1ur le monde entier le mal répand 1 
Avec ton Fi& qui r:1ur ton giron 
Saigne encore, ébloui~, Ô Mère, 
Tou.1 lM malfaiteur.:~ qui r:1èment l'ivraie 1 
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... IL NT A RIEN DE PERDU 

TANT QUE NOUS NE LAISSONS PAS NOS IDÉES SE PERDRE. 

Lettre de Charles Maurras à Madame Louise de Saint-Pons, 

sœur aînée de son ami d'enfance, René de Saint-Pons, 

du 17 janvier 1951. 
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Nous sommes bâtis dans l'espérance 

... Puisque nous sommes bâtis dans le temps, 
l'avenir n'est pas fait. 

J'ai la perspective de l'avenir. 

Isabelle Mourral35 

L'INVINCIBLE ESPÉRANCE 

Peu d'hommes, peu de chrétiens eurent pour leurs frères, autant d'amour désintéressé. 

Charles Maurras reste pour nous un modèle, car ce « Prince de l'Espérance », ainsi que 
le nomme ce grand écrivain que fut René Benjamin (1852 t 1949) fut toute sa vie l'homme 
de cette indomptable espérance. 

C'est une vertu dont nous avons le plus grand besoin, 
car elle commande notre raison de vivre. 

De Maurras voici ce conseil, versifié, d'invincible espérance : 

Il te .Jera permil~ ô gratÛJ cœur irrit~ 
De tirer tout .Jon fruit iJe la calamité ..• 

Et cet enseignement, il se l'appliquait à lui-même, comme à son, à notre pays. En effet, 
arrêté en 1944 par le Commissaire du gouvernement à Lyon, Yves Farge (Elie Cohen), 
nommé par De Gaulle (et révélé être du KGB. .. ), Charles Maurras, attendant le jugement 
émis par un jury de «résistants» communistes, écrivait à Pierre Varillon le 30 décembre 
1944, de sa prison lyonnaise: 

De iJeu:x cho.Jt!J L'une~ Pile ou Face. 
Si c'ut Face~ gratÛJ tM.Jor iJe no.J idéu. 

Pile~ pbu gratÛJ tM.Jor iJe no.J idéu arro.JéeJ iJe mon .Jang. 

Or, comme il l'avait si bien exprimé: 

Je .Juil ~je .Juil fait pour la lumière. 
AccoriJe-moi iJ'éterniler le jour ... 

35. Vice-Présidente de l'A.I.;ocÜztwn ON &rivaiM catholique.J. Auteur de livres remarquables, notamment sur 
l'éducation. Citons le plus récent, et d'une extraordinaire richesse : Une .;ageJJe pour l'Europe (Editions de Paris, 
juin 2004). 

66 



- Cette espérance vous a toujours précédé, lui disait Henry Bordeauxe> (lors de son dis­
cours de bienvenue à Charles Maurras, à l'Académie Française, le 8 juin 1938). Ne racon­
tiez-vous pas que, lorsque vous étiez enfant, et même enfant de chœur, vous aviez une petite 
amie qui s'appelait Marie et à qui vous disiez : Marie, quand no LM .Jeron.J grand.J, tu te fera.J reLi­
gieU.Je et je me ferai prêtre. Ain.Ji noLM noLM verron.J .Jouvent ... 

Cette réflexion d'enfant a correspondu en fait, au fond de sa pensée, au fond de son âme, 
à ce qui était intrinsèque à Charles Maurras : l'espérance. 

Ceux qui {)ifent que ce qui e.Jt mort e.Jt mort, ne .Jont pa.J .JÛr.J de Leur affaire. IL me .JembLe bien que ce 
qui meurt, ne meurt par1 de mort natureLle et qu'iL y eut toujour.J queLque recoin ob.Jcur ré.Jervé à L'e.Jpoir. 36 

Le dé.Je.Jpoir devrait être un fait per.Jonne4 borné à .Je.J caLMe.J privéu NoLM n 'avon.J qu'une vie, qu'un 
cerveau, qu'un cœur et qu'une âme : dan.J un certain état {)'e.Jprit reLigieux ou irréLigieux, iL e.Jt ailé de 
concevoir que teLLe expérience, teLLe joie, teL bonheur pa.J.Jent .Jur noLM .Jan.J revenir ou .Je reftMent .Jan.J pro­
me.J.Je. CeLui qui a jeté tout .Jon avoir .Jur cette carte ne peut .Je dérober à L'évidence, iL ne garde rien. 37 

Le dé.Je.Jpoir en poLitique e.Jt une erreur, puifque dan.J cet ordre de cho.Je.J, nuL ne peut jamaif dire à queL 
nwment précif ()'un âge le.J re.J.Jource.J .Jont épuifée.J. Au fait Le .Jont-eLle.J jamaif ?38 

Le dé.Je.Jpoir e.Jt une erreur et une faute en polilique, c 'e.Jt une conce.J.Jum gratuite et .Jan.J retour aux 
puif.Jance.J de L'Ennemi. Sachon.J faire L'épargne ()'une teLLe nuée. 

On voLM ()it: - Comment e.Jpérer ? . .. Je voLM prie de répondre : - Comment dé.Je.Jpérer ? 

Comment même n 'e.Jpérer par1, trè.f exactement, ce que noLM vouLon.J ? Le.J plu.J rare.J taLent.J fauché.! 
par La mort finiJ.Jent par trouver de.J .Jub.Jtitut.J approximatij.J, équivaLent.J, bien pâle.J en eux-même.J, 

36. /11Jcription.1 dur nN ruinu (A la girouette, 1949), p. 87. 
37. Gazette de France, 17 septembre 1903, et Enquête dur fa nwnarchie (réédition de 1928. Bibliothèque des œuvres 
politiques, Versailles), p. 414. 
38. Charles Maurras, LN upérancu pofitiquu (Gazette de France, 17 septembre 1903). 
0

• Ecrivain traditionaliste, Thonon-les-Bains, 1870 t Paris 1963. 
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.:~uffüant.J toutefoü pour telle huogne à mener. D'autre.:~ cerveau;x, d'autre.:~ cœur.J, J'autre.:~ vie.J, d'autre.:~ 
âme.J humaine.:~ viendront .Jervir fe.J dieu;x que noU.J avon.J .Jervü. C'e.Jt avec cette troupe toujour.J renouvelé 
que la caU.Je françai.fe .:~aura .Je maintenir quand noU.J de.Jcendron.J chez fe.J rrwrt.J. 

No.J roü ont employé mille an.J à faire la France. Pour L'empêcher d'être défaite, qu'ut-ce que dix, 
vingt an.J, quarante an.J de travau;x, .:~4 en définitive, .Jur no.J tombe.:~ heureU.Je.J, paMe, un peu guidée par 
no.J .Join.J, L'e.Jcorte qui doit rendre à la Patrie le chef défen.:~eur et recon.Jtructeur ?39 

La vérité .:~ub.:~üte. 
Spirituelle, dan.J L'Eternité. 
Politique, dan.J le Temp.J. 

Ou4 par tout ce long Temp.1 qui ut donné à la .Juite de.J génération.:~ d'un pay.J. 

Quand une idée ut vraie, et qu'elle a pui.fé dan.J la réalité certaine une rai.Jon d'être .10lide, comment 
ferait-elle pour ne pa.1 aboutir ? Su ennemi.~ eta:-même.J travaillent à .Ja réalüation. Et le diable Lui 
aU.J.Ji apporte .Ja pierre. 

Tout la .Jert : échec.:~, épreuve.:~, a.J.Jaut.J ennemi.~ victorieu;x, repli.~ impo.Jé.J, bfe.J.:~ure.J, grave.:~ ou .Jen­
.:~ihfe.J. Pa.:~ un .Jaut de L'heure ni un pa.:~ de.J année.:~ qui ne la fortifie et ne la nourrÜ.Je, à la .Jeule condition 
qu'elle garde .Ja volonté de corrupondre au;x néce.J.Jité.J de vie40

• 

Continuons à glaner dans l'œuvre de notre maître. 

Je conçoif bien le dé.Jupoir ... maü comme .Jentiment per.JonneL Je ne me repré.Jente pa.1 qu'on pui:J.Je 
.Jan.J dérai.fon dé.Jupérer J'une caU.Je aU.J.Ji générale qu'un .:~y.:~tème philo.:~ophique ou qu'une nation. Ne 
pa.1 voir le .Juccè.J, cela a-t-il grande importance .Ji on le fonde ? Je n'ai qu'un cerveau et qu'un cœur, je 
n'ai qu'une vie et qu'une âme. Cela ôté, donc, pa.1 dupoir! Maü notre France, par exemple, a du mil­
Lion.:~ de vie.J qui .Jo nt .Jienne.J et qu'elle peut gâcher .Jan.J épuifer rien qui Lui .:~oit e.J.Jentiel: noU.J employé.J, 
à dautre.J ! Ouvrier.:~, matériau;x auront le même type et le même .:~tyle, il.J produiront dan.:~ le même goût 
le même art. Bref la complexité du condition.:~, l'abondance et la variété du élément.:~ .:~ont .Ji grande.:~ qu'il 
noU.J ut permi.J, et même, je croif, commandé de mettre à notre tutament la claU.Je de L'e.Jpérance41• 

39. L'Etang de Berre. 

40. La deule France (Lardanchet, Lyon, 1941), p. 168. 
41. Lettre reçue par Barrès et reprise dans ses cahiers de 1905. 
Dans France, notre deule Patrie, un chapitre est consacré à ce très grand écrivain, pages 367 à 384. 
Maurice Barrès, Charmes-sur-Moselle, 19 août 1862 t Paris, 4 décembre 1923. 
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La guerre de 1940 a été perdue face à l'Allemagne qui, une fois de plus, veut nous dominer, 
nous exploiter, nous transformer en esclave pour 1000 ans (sic!) dans son Europe hitlérienne42

• 

Or, en dépit de L'extrémité de notre malheur, Maurras nous rappelle qu'une .Jeule fureur peut 
J 'oppo.Jer à celle qui déchire Le monde, et c 'e.Jt La fureur dupérer qu'il ne faut pa.1 confondre avec le.J 
banaleJ volonté.! de L'e.Jpoir. La véritahle fureur de L'e.Jpoir, au temporel et au nationa' n 'e.Jt pa.1 une vertu, 
ni même un devoir, c'e.Jt une modalité de La vie. C'e.Jt une force vive, elle tient du phy.Jique autant et plu.J 
que du mora' elle ne .Je .Jépare pa.J véritablement de toute e.J.Jence d'être qui tient à durer et per.Jévérer, et 
oont Lëgo&me .1acré a Le .1entiment de devoir tout .1auver, du .1eul fait d'une con.1cience, d'une volonté 
Jalubre et d'une énergie con.Jutante : La nation, ce fait de nau.Jance, commune à un certain nombre de 
familleJ et de race.J a.J.Jociée.J par La langue, par L'e.Jprit, par L'hutoire, par leur fraternité, tire de tout .Jon 
paJJé, actif, ardent et chaleureux, une .Jorte de Jynonymie profonde avec L'avenir. Elle e.Jt appréhen.Jion, 
Jai.Jie, et .Ji l'on o.Je dire, bypothèque de ce qui .Jera. Elle e.Jt départ, elle e.Jt élan, envo' coup d'aile. Elle ne 
connaît qu'elle et .Jait bien qu'en vivant elle .Je con.Jtruit ou .Je recon.Jtruit. 

Ce ne .Jont point Là de.J iJée.J in.Jpirée.J de l'extrémité de notre malheur. Elle.J ne font point partie d'un 
protocole de détre.J.Je et de dé.!olation. On le.J trouve textuellement dan.J mon Avenir de l'Intelligence, 
qui ut de 1904-1905 ... 

Le mal aura été affreux, il peut être .Jtérile .Ji l'on en dilue L'image et La peine dan.J le.J muérable.J 
ténèbru d'une ane.Jthuie de fuyard.J et de dé<lerteur.J. Si L'on en con.Jerve Le .Jen.J, .Ji l'on en .Jait retourner La 
pointe dan.J La déchirure .faignante, L'avenir e.Jt .Jauvé, tout entier, tout .Jon bonheur 1 

Loin iJe Je contreiJire7 le iJeuil et l'upérance Jont lu complémentairu iJu patriotiJme françai.l. 43 

Et, là-dessus, Maurras entreprend une admirable démonstration. Voici cette page étin­
celante: 

CerteJ, commente Maurras, il ne faut pa.1 croire que le.J événement.J dépendent de.J improvuation.J de 
notre caprice. L'avenir naît de.J accumulation.J du pa.1.1é, et noU.J .Jomme.J noU.J-même.J bien déterminé.! par 
ce que l'on commence à appeler un peu partout, no.J mort.J. Soit, no.J initiative.J .Jont formée.J de leur.J 
cenoru. Mau celle.J-ci .1eraient .1an.1 action .1i leur ferment ne déterminait pa.1 no.J vouloir.J. 

Et parmi le.J agent.J de La détermination, noU.J compton.J. Notre coefficient per.Jonnel entre dan.J leur 
tota' qui dépend beaucoup, par là-même de notre volonté et de notre rauon. Si noU.J .Jenton.J cela, noU.J ne 
Jeron.J pa.1 dupo.1é<l à .1ubir « le.J événement.J », mau dan.J la me.1ure humaine, à le.J faire. Il .Juffit de trè.J 
peu pour changer Le caractère, La direction et La valeur d'un événement. 

42. Dont certains avortons de l'âme, de l'intelligence et du patriotisme ont la nostalgie ! 
43. L'Actionfrançai.Je. 23 février 1941. 
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Celui qui voit comhien de/feu diver.J et de con.Jéquence.J lointaine.J peuvent naître de la plu.J petite ini­
tiative J'un homme ou J'un groupe ()'homme.J hien dirigé.:!, quand eUe n 'e.Jt pa.J exercée au rehour.J de la 
mécanique générale de la nature, celui-là devient tout à fait incapahle de dé.Jupoir. (. . . ) Eh 1 Comment 
upérer? 

Comment iJé.Je.1pére~ plutôt ? 

Ce que n'aura pa.1 fait notre génératwn, la .Juivante pourra le faire. VaincU.J pour un moment, nO.J 
écrit.J, no.J acte.J, notre mémoire !aiMeront leur.J en.Jeignement.J. 

Dé.Je.1pérer e.Jt permi.J à qui iJoit mourir. Mail le.J natioiLJ, par rapport aux bomme.J, .Jont 
immortelle.J ; hriJée.J et partagée.J, elfe.J peuvent revivre iniJéfiniment ... Il y avait un gouverneur 
françaif à Berlin quand Fichte y proclamait dan.J .Je.J Discours à la nation allemande le génie « uni­
ver.Jel » du .Jang et de l'e.Jprit germain.J. La France peut .Jurvivre à Jëgale.J Jéfaite.J. Il ut donc hien per­
mif de calculer pour la France une durée .1upérieure à celle du parti étranger qui la tient. 44 

Je comprend.J qu'un être ifo/é, n'ayant qu'un cerveau et qu'un cœur, qui .J ëpuifent avec une miférahle 
vitu.Je, .Je décourage et, tôt ou tard, dé.Jupère du lendemain. Mail une race, une natwn .Jont de.J .Jub­
.Jtancu .Jen.Jiblement immortelle.J 1 Elfe.J difpo.Jent J'une ré.Jerve inépuifahle de pen.Jée.J, de cœur.J et de 
corp.J. Une upérance collective ne peut donc pa.J être domptée. Chaque touffe tranchée reverdit plU.J forte et 
plU.J helle. Tout dé.Jupoir en politique ut une .Jottife ah.Jolue.45 

Et toute sa vie, dans les circonstances les plus graves et même les plus tragiques, Charles 
Maurras a prouvé être et demeurer le « Prince de l'Espérance. » 

Le temp.J .Je rattrape comme toute.J fe.J cho.Je.J humainu. Il n y a de perdu que le négatif de la vie : href, 
la faute et lerreur.46 

44. EnquiteJur La monarchie, p. 414. 
45. Préface de L'Avenir de L'inteLligence. 
46. San.J La Muraille du Cyprè.1, op. cil. 
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Il est passionnant, et souvent émouvant, de lire ses lettres de prison47
• 

Parcourons-en quelques-unes : 

Le 14 janvier 1947, il écrit qu'il y a une grande réderve (J'homme.:~. Mau pour quand ? Il me 
r:~emble que l'avenir a de terribleJ détroitd en préparatwn. Mau là, /ai confiance, ... quand on n'a pat~ 
perdu la foi en la France. Et qui la perdrait? ... 

Dans cette même lettre à Pierre V arillon, il écrit encore : 

Le martyre ? Je ne connaif pat~ une deule victoire dan.1 l'hi.Jtoire du monde qui n'ait p0.1tulé le martyre. 
Si noUJ ne vÎ.fontf pat~ la victoire, noUJ domme.:~ bond à donner à manger aux chient~ ! 

Il termine son épître par : Vive l'avenir et vive la France et vivent feJ amif ! 

En 1948, de la Maison centrale de Clairvaux, Charles Maurras conclut une de ses lettres : 

... rien n'ut perdu. &pérance dan.1 la France ! 

Le 7 septembre 1949, il écrit à Marcel Culan: 

... Allont~, allon.1- &pérance- de la France ! Tout peut ret~dUJciter, tout refleurir en chœur. C'ut ma 
vieille antienne, et je n en démordd pat!, en dépit de touted feJ pfw ajfreUJed bêtÎ.fed de f'homme que I'OUJ 
avez r1i hien nommé d'un di joli mot tout neuf! ... 

En 1950, c'est encore un message d'espoir que, de sa prison de Clairvaux, il adresse aux 
Français conscients. Charles Maurras rappelle : 

Pour que la France vive, vive le Roi. 
Rien n 'et~t fini. Et di tout pat~de, tout revient. 

A Madame Louise de Saint-Pons, le 17 janvier 1951, notre maître écrit: 

••. Il n'y a rien iJe periJu tant que noLU ne laiJ.JotLJ pa.~ no.1 iiJéu Je periJre. 

47. Charles Maurras, Lettre.~ de prifon (Flammarion, 1958). 
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Et voici un des textes les plus beaux de ce «Prince de l'Espérance»: en février 1951, il 
écrit à Pierre Boutang48 

: 

Now pouvofld donner à notre payJ le pltM nohle et le pltM {)éJintére.:Mé de.J efldeignemen&, mohili.Jer Jon 
ciel entier et toute Ja terre, allier l'unanime autorilé de.J uprilJ JupérieurJ et la volonté violente de.J cœurJ leJ 
pltM humh!e.J, en même tempJ que Jemer la pltM ;iMte épouvante chez l'ennemi ... &t-ee que notM ne regar­
Jerofld pa<~ ce Jpectacle qui notM enveloppe de toute.:~ partJ ? Pouvez-votM en détourner !e.J yeux, votM ? et leJ 
en << dégager » ? Le devoir du vieille.f peaux comme moi me paraît être de me traîner à voJ piedJ pour vow 
Jauver de ce déJupoir abJurde qui n'ut qu'un mauvau rêve49 

(. •• )Il ne J'agil que de prendre Jur VOIM dafld 
le commandement de voJ neifJ, pour regarder leJ grande.:~ finJ dont vow êtu autant le Jervileur et l'uclave que 
notM l'avofld été. Voilà qui compte 1 Et encore, ce grand, ce nohle et malheureux peuple, le plw humain de 
tow, le pltM haut J'intelligence, raMon et généroJilé, que notM n 'avofld pa<~ le Jroil de lauJer dégringoler 
en démocratie germaine, américaine, Jlavonne ou autre.:~ harharie.J. Que ce devoir Joit accahlant, J'accord. 
Comme~t y manquer? Et que peut-il y avoir de plw exaltant que de le remplir? Je harre l'iJée (J'un 
échec. Comment voulez-vow ? &hec contre qui ? Cette groJ<Je dondon et bête de planète contre la France, 
contre l'uprit ? Que l'uprit Jo il fiJèle à lui-même, par lui now aurofld et now vaincrofld tout. 

Ne croyez pa<~ que je déclame, je confie à ce papier le fond et la moelle de me.1 pelldée.J, je !e.J traîne dafld 
un Ji.Jordre qui tient à l'alarme que votM me donnez. Songez 1 Ahandon du comhat 1 Songez encore 1 
Expatriation 1 Jol4 l'engagement, alorJ 1 Cu choJe.J grave.:~ donnent aux motJ le Jon le plw dur (. .. ) Il 
n y a qu'à continuer dafld le même Jefld, avec leJ même.:~ arme.:~, leJ même.:~ méthode.:~ à peine peifectionnéu 
ou rétahlie.J, et l'on aura vite /ait aifldi de recréer, devant leJ cata<~trophu prochaine.:~ - et il y en a de 
menaçante.:~ et ()'inéluctahle.J, mau qui ne J 'ahattront pa<~ fatalement Jur notre nation - à recréer, Ju-je, 
un refuge Jpacieux et fort Jigne du nom /rançau et qui Jerait le moJèle de tow leJ civiluéJ. 

Now hâtÜJofld l'arche nouvelLe, catholique, claJJique, hiérarchique, humaine, où leJ iJée.J ne Jeront pltM 
de.J motJ en l'air, ni leJ inJtitutiofld de.J leurre.:~ incofldÜtantJ, ni leJ lou de.J hrigandagu, leJ aJminutratiofld 
de.J pillerie.J et de.J gahegie.f, où revivra ce qui mérite de revivre, en ba<~ leJ répuhfütUe.J, en haut la royauté et, 
par-delà totM leJ upacu, la papauté 1 Même Ji cet optimùme était en Jéfaut et J4 comme je ne crou pa<~ tout 
à /ait abJurde de le redouter, Ji la démocratie étant devenue irréJutible, c 'ut le ma' c 'ut la mort qui devaient 
lemporter, et qu elfe ait eu pour /onction hu torique de fermer f'hutoire et de finir le monde, même en ce CaJ 

apocalypti4ue, il faut que cette arche franco-catholique Joit cofldtruite et mue à leau /ace au triomphe du 
pire et de.J pire.:~. Elie attutera dafld la corruption éternelLe et univerJelie, une primauté invincible de l'Ordre et 
du Bien. Ce qu'il y a de hon et de heau dafld l'homme ne Je Jera pa<~ lauJé faire. Cette âme du hien l'aura 
emporté, tout de même, à Ja manière, et, perJÜtant dafld la perte générale, elle aura fait Jon Jalut moral et 
peut-être l'autre. Je dM peut-être, parce que je ne /au pa<~ Je métaphyJique et m'arrête au hord du mythe ten­
tateur, mau non Jafld foi dafld la vraie colomhe, comme au vrai hrin (J'olivier, en avant de tow leJ Jélugu. 

48. Dans France, notre .Jeule Patrie, lire parmi les 16 maîtres et témoins contre-révolutionnaires de notre florilège, 
notre texte sur Pierre Boutang (1916-1998), pages 505 à 509. 
49. NDLR :c'est nous qui soulignons. 
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A Emile Henriot50, le 16 mai 1951 : 

Et plu.! j'y .Jonge, pLw Le partage de.J compétencu poLitique.:~ et de.J pouvoir.J, Le roi en haut, led répu­
bliquu (Locale.J, profeMionneLied, etc.) étagéu au-de.J.JOLM de Lu4 me paraît répondre aux néceMité.J 
vitale.J de La patrie. Car, je ne peux prendre Le parti de .Ja mort. Pour qu'eLLe vive, iL faut une organilation 
aw.Ji .JembLabLe que poMihle à ceLLe qui L'a Jéfendue contre ce qu'on peut appeler Le .Jouverain maL de La 
France. 

Enfin, dans sa lettre au Chanoine Cormier51 du 24 mars 1952, la flamme de Charles 
Maurras ne faiblit pas, en dépit de l'âge et des épreuves multiples : 

« Mon.Jieur L'abbé, 

Trèd .Jen.Jible à L'honneur que vow me faitu et aux bontéd de Mon.Jeigneu~2 comme aux vôtre certu, 
je vow .:ferai trèd reconnai.J.Jant de cette aimable et charitable vi.Jite, in.Jpirée Je tant de .Jouvenir.J, de .Jenti­
ment.J J'amitié qui now ont été et now rutent commun.J. L'image, La noble image Ji bien évoquée par 
vow, M. L'Abbé, de mon vieiL et cher René Benjamin, .Jera, entre now, Le premier et Le pLw éloquent, Le 
plu.J émouvant de.J interprètu QueL ami ce fut 1 et de queL cœur généreux, tout en e!fwion hor.J de Lui 1 
Sa proJigiewe finu.Je ()'er:fprit ajoutait de La .JubtiLité à don âme. Vow avez été Le bon ange en Le vi.Jitant 
Jouvent dan.J L'a!frewe et indigne épreuve qui Le révolta tout entier. Pauvre ami Benjamin 1 IL .:fera heu­
reux, j'en Juil .Jûr, de now entendre parler de Lui comme iL aimait qu'on en parlât, c'edt-à-Jire avec une 
Jympathie voiline de La tendre.J.Je ,- et puiJ ce Jera en Françai.l~ en Françai.l irrliJuctihle qu'il était 
et que noUJ Jomrne.J~ que rien ne peut noUJ empêcher iJ'être~ tenU.J que noUJ Jomrne.J aUJJi iJe 
j~Mtifier ce heau titre comme iJe Jervi~ chacun à notre manière~ ce heau payJ Ji maJJacré. Plu.J 
on e.JJaye iJe Jouiller Jon nom et plu.J iJanJ un air Jupérie~ où il y a iJu paJJé et iJe l' aveni~ on 
Le Jent qui monte et qui hrille. Comme l'a iJit votre graniJ poète veniJômoi.l : «La France Jemhle 
un Jaule veriJÏJJant. PlUJ on le coupe et plUJ il va poUJJant » ••• 

Une injUJtice~ iJeux injUJticu~ mille et cent mille injUJticu ne tieniJront paJ contre cette loi 
(Je notre hi.ltoire~ et toUJ leJ élémen/4 Jemhlent réuni.! iJ4jà~ en vue iJe quelque renaÏJJance~ 
Jinon trèJ prochaine~ iJu moinJ certaine et magnifique53

• 

50. 1889 - t 1961, écrivain et critique littéraire. 
51. Cf. Mu entretieM de prêtre avec Charle.J MaurrtU, op.cit. 

52. Mgr Gaillard, archevêque de Tours, qui avait chargé le Chanoine Cormier de faire visite à Maurras, dès 
son arrivée à la clinique de Saint-Symphorien-lès-Tours. 
53. NDLR: c'est nous qui soulignons. 
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C'edt dan.J cette upérance que je vow prie, Mon.Jieur l'abhé, de recevoir et de vouloir hien tran.Jmettre 
à Mon.Jeigneur f.eJ rupectueu.x hommagu de ma reconnaif.Jance profonde, avec l'expru.Jion de mec~ Jenti­
menttf f.eJ plut! dévouétf. 

Charles Maurras 

La conclusion de cette si brève présentation sera dans cette citation parmi les belles et 
nombreuses lettres de Charles Maurras : 

Il écrit le 31 mai 1951 à Salazar, le très sage dirigeant de l'Etat portugais : 

Multa renascentur. Vow avez engagé votre nation dan.J la voie de tfeJ renai!Jancu Puif.Je-t-elle y 
ru ter, y courir, et tout en courant, now y entraîner ! JE SUIS LHOMME DE L'ESPÉRANCE. 

Charles Maurras, ce très grand poète, le traduit dans ces vers 

La vie entière m apparut, 

Sa vérité, Jon amertume 
Et, quelque lieu que l'on ait couru, 

Cette douceur qui la parfume. 

Enfant trop vif, adol.eJcent 
que f.eJ difgrâcu endurcif.Jent, 

A mon automne enfin je Jen.J 

Cette douceur qui me déchire. 

Pruque à la veille d'être au port 
Où t1 apaife le cœur du hommec~, 

Je ne conduif vert! mon tombeau 

Regret, détfir, ni même envie, 

Mail /y renver.Je le flambeau 
D'une upérance tna.Jtfouvie ... 
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ainsi que dans 
LA PRIERE DE LA FIN 

« Mentre che la speranza ba fior del verde » 

DANTE, Le Purgatoire, 111. 

Seigneur, endornuz-moi daiM rotre paix certaine 
Entre leJ /mu de L'&pérance et de L'Amour. 
Ce rieux cœur de c~olJat na point connu La haine 
Et pour r0c1 c~euu rraiJ hietM a hattu .:faiM retour. 

Le comhat qu'iL c1outint fut pour une Patrie, 
Pour un Ro~ feJ pLUc! heaux qu'on ait rU.:f clOUd Le cie' 
La France du BourhotM, de Mudamec~ Marie, 
Jeanne d'Arc, et Thérècfe, et MotMieur Saint MicheL. 

Notre PariJ jamaiJ ne rompit arec Ronu. 
Ronu d'Athènu en fleur a récoLté Le fruit, 
Beauté, railon, rertu, toU.:f leJ honneurc1 de L'homnu, 
Led rilagu dirinc! qui c~ortent de ma nuit : 

Car, Seigneur, je ne c~aiJ qui roUd êtu J'ignore 
QueL ut cet artüan du rirre et du mourir, 
Au cœur appeLé mien queL!eJ ondee~ c~onoru 
Ont dit ou contredit .:fon éterneL déc! ir 

Et je ne comprendc1 rien à L'être de mon être, 
Tant de dieux ennemiJ .:fe Le .:font diJputé 1 
Mu oc~ ront c~oulerer La daLLe du ancêtru, 
Je cherche en y tomhant La mênu rérité. 

&outez ce huoin de comprendre pour croire 1 
&t-iL un .:fetM aux motel que je profère ? &t-iL 
Outre Leur Labyrinthe, une porte de gloire ? 
Ariane nu manque et je n ai pac! elOn fiL 

Comnunt croire, Seigneur, pour une ânu que traîne 
Son ohc~cur appétit du Lumièru du jour ? 
Seigneur, endornuz-moi datM rotre paix certaine 

Entre feJ hrac~ de L'&pérance et de L'Amour. 

La Balance intérieure. 
Clairvaux, juin 1950. 
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ANNEXE 

La France~ terre iJu Sain&~ aujouriJ'bui autant 
et peut-être plu.J quejamaiJ ut la terre iJ~upérance 

Charles Maurras 

T, , 
Lesperance 

Elle scelle la secrète entente d'un PéguyM et d'un Maurras. 

Citons de Charles Péguy ces strophes écrites en décembre 1913 et publiées dans les 
Cahier.:~ de fa Quinzaine : 

Heureux ceux qui sont morts pour la terre charnelle, 
Mais pourvu que ce fut dans une juste guerre. 
Heureux la première argile et la première terre. 
Heureux ceux qui sont morts dans une juste guerre. 
Heureux les épis mûrs et les blés moissonnés. 

Pour l'âme, a précisé Henri Massis55
, Charles Péguy a fait ce qu'un Maurras 

accomplit pour l'intelligence, et il y a des recoupements en profondeur où ils se joi­
gnent. Ce sont les mêmes clartés de fond. Tous deux ont un pareil objet : le salut de la 
France. 

Et dans De l'Homme à Dieu56 
: 

-Il ne faut pa.:! {)é.Jupérer, écrivait-il en 1913 à son ami Lotte. Notre pay.1 a de.J ru.:~ourcu 
inépuifahlu. La jeunu.:~e qui rient ut aomirahle. Aussi en nous écriant : Si Péguy était là ! en en 
appelant à ce Péguy toujours vivant et qui pouvait redevenir agissant, nous avions ajouté : 
« Cette confiance, ce crlJit que Péguy noU.J avait ouvert éternellement, noU.J engage. Now appartenon.J à 
la dernière proportion de ceu:x qui ont connu Péguy, qui ont reçu .1on inrutiture, qui ont été rallié.J, ordon­
né.:! par lui. Cela eut une certitude, eut une réalité, fa certitude ()'une réalité. Elle nous imposait de 
faire front à nouveau, de dénoncer sans relâche ceux qui démoralisent notre peuple comme 
les auteurs directs des désastres qui peuvent une fois encore arriver à ce peuple. 

Oui, et maintenant comme toujours, il faut faire front contre ceux qui démoralisent notre 
peuple. 

54. (1873- t 1914). Se reporter au chapitre qui lui est consacré dans France, notre.:~eulePatrie, pages 159 et suivantes. 
55. (1886- t 1970). L'Honneur de.Jervir, chapitre Le .JacrifU:e (Plon, 1937). 
56. Henri Massis, op. cil. 
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- Il faut sauver, disait Péguy, c'est-à-dire, se donner, se sacrifier, car la France ne peut 

pas mourir ; et c'était un acte de foi, un appel. 

- IL faut .:~auver, disait Maurras, et c'était le cri de l'homme qui sait la dure histoire, l'his­

toire pLeine de peupLe.:! mort.:~. 

« Le dévouement à la patrie vivante dans le passé et dans l'avenir, cette volonté de main­

tenir et de restaurer les vertus, les habitudes mêmes de la race, voilà ce qui fait la secrète 

entente d'un Péguy et d'un Maurras, en dépit de leurs destins apparemment contraires. 

Maurras n'a-t-il pas écrit en méditant sur Jeanne d'Arc: De forte.:~ valeur.~ nwrale.:l_, 
()urahle.J et <~upérieure.J aux vivanLI éphémère.:~_, font le.J .Jeule.J nation.~ {}igne.:~ (Je ce nom. Lu 
gran()<~ peuple.J vivent par l'Immortel 

Maurras, en effet, n'a jamais méconnu le rôle que jouent dans l'histoire des peuples, cu 
comp0.:1é.J my.:~térieux, cu ferment.:~ vitaux, cu force.:~ .:~piritueLie.J qui fécondent et fructifient et qui déter­
minent, dit-il, un peu de fureur et de rage mêlée.:~ à beaucoup de généro.:~ité et à beaucoup ()'amour. C'est 

un des points où la pensée de Maurras et celle de Péguy se recoupent en profondeur. 

Il y a enfin les sommets où se fait leur rencontre, et ce lieu de jonction supérieure, c'est 
Lê.Jpérance. 

Lespérance de Maurras est l'espérance d'un homme à qui l'étude des sociétés humaines a 

montré comment ces sociétés peuvent ne pas mourir. Espérance toute terrestre, traduite en 

volonté tendue, en raison lucide, fortifiée des biens traditionnels, éternels, universels, qui 

s'incarnent dans la sagesse grecque, l'ordre romain, la révélation transcendante du christia­

nisme, fondement moraux de notre civilisation. Car si les hommes meurent, si un vaste 

souffle emporte indifféremment les esprits, les corps, les cœurs, la Vérité .Juh.Ji.lte_, <~pirituelle 
()an.~ l'éternité_, dit Maurras, politique ()an.~ le temp<~_, par tout ce long temp<~ qui e.Jt ()onné à la 
.Juite (Je.:~ génération.~ ()'un pay.J. 

Bien que complétée, surélevée dans l'ordre surnaturel, l'espérance de Péguy, c'est aussi 

l'espérance terrestre, l'humain espoir, Le rêve inné, La fLeur de nod .Jang.:~, disait Maurras, la 

<< croyance aux forces éternelles de la race française », dit Péguy, l'attachement à ces affec­

tions du sang, du sol, de la patrie que << la nature nous inspire », disait Bossuet, et que Dieu 

veut si présentes au cœur des hommes qu'il leur en fait commandement. Car si le péché de 

désespoir est pour Péguy le plus grand péché qui soit dans le monde, c'est que 
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... le Surnaturel est lui-même charnel 
Et l'arbre de la Grâce est raciné profond 
Et plonge dans le sol et cherche jusqu'au fond, 
Et l'arbre de la race est lui-même éternel. 

Maurras, lui aussi, pensait que tout ce qui /ut renaît ince&Jamment : 0 larme.J, fleur tl et fruit.:~ et 
graine.J de l'&poir ... - car tout est grâce dans la vie. Au temps de nos pires épreuves ne nous 
rappelait-il point que de.J charitéd peuvent .Je faire jour en faveur du milérahle peuple de.J homme.J, et 
c'est vers ces partis-pris de la bienveillance, de la divine complaisance, qu'il portait son 
regard. Le fait qui t!'et~t vu de tout temp.:~ doit .:~e revoir du nôtre, disait-il. Et eut peut-être pour cela que 
jamail nod Ancien.:~ n'ont perdu l'etlpérance. lu .:~'appuyaient .:~ur leur in.:~tinct, lui-même il.:~u de notre 
terre, jailli de notre .Jang. Alor.:~ .:~i eux, pourquoi pat! nous ? 

Au soir de sa pensée, Maurras, complétant sa morale politique, ne craignait pas de faire 
place à la subconscience du monde, aux réderve.J infin0 et comme .Jouterraine.J qui échappent au 
jour de la railon et de l'action. Jadis Maurras disait: On peut ne pat! mourir et il en formulait les 
lois. Mais au delà de ces hautes vérités il savait comme Péguy, qu'il existe autre chose, et 
c'est la grâce, celle où la miséricorde divine les a fait finalement se rejoindre dans l'Eter­
nel ».57 

-A l'orient de la Cité de.J Ame.1 ... 

- Sinue et flotte un panache de flamme.J . . . 

- C'et!t le .:~oleil de la Gloire aux yeux d'or .. . 

- Qui vient cha.:~.:~er led ombre.J de la mort .. . 

Charles MAURRAS 
Dialogue de.J Mort.:~ (A mes vieux oliviers). 

57.L'honneurde.Jervir, op. cil. pp. 473,474. 
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ANNEXE 

Le désespoir 

Maurras écrivit dans la Gazette de France cette page admirable sur le désespoir. 

Comme toutes les grandes pensées, elle n'a point d'âge et la publier aujourd'hui, c'est lui 
redonner toute sa force inentamée : 

Le dé.Jupoir, écrivait Maurras, devrait être un fait per.Jonne~ borné à du caU.Je.J privéu. Now 
n avon.J qu'une vie, qu'un cerveau, qu'un cœur el qu'une âme; dan.J un certain étal ()é.Jprit religieux ou 
irréligieux, il ut ailé de concevoir que telle expérience, telle joie, tel bonheur pa.J.Jenl.Jur vow .Jan.J revenir 
ou .Je refwenl .Jan.J prome.J.Je. Celui qui a jeté toul .Jon avoir .1ur celle carle ne peul .Je dérober à celle évi­
dence, il ne garde rien ( ... ) . Ne me prenez pad pour un optimilte. La tranquillité que VOU.J m avez vue me 
venait d'un trait de nature auquel no.J philo.1ophu n'ont aucune part; .1pectateur de la vie plutôt que 

vivant, longlemp.J je n'attend il, je ne demanda4 je ne .Jouhaitai nin 'upérai rien, el j'imagine que la plu­
part du homme.J dit.J heureux ou équilibré.:~ .Jonl ain.:li. Cé.Jtla paru.Je de leur rêve, l'in.Jen.Jibilité partiel­
le ou proviloire qui con.Jtituentla force d'âme. Car elle.J .Jonllrop raru cu puil.Janlu railon.J qu4 dan.J 
un être où toul /éprouve, .Javenl aw.Ji toul contenir. 

La nature indivUJuelle ut ()'ailleur.J le caprice même. Si je vow /ail cu conju.Jion.J, c'ut afin d'être cru 

.1ur l'autre .Jujet. Le dé.Jupoir en politique ut une erreur, puilque dan.J cel ordre du cho.Ju, nul ne put 
jamail dire à quel moment précil d'un âge le.J ru.Jourcu .Jonl épuiléu. Au fait, le .Jont-elle.J jamail ? Il 
/aullrè.J peu de monde pour tirer de torpeur une race entière ... 

La marche dU événemenl.J, observait Maurras, na rien de rectiligne, el noU.J .JOmme.J bien revenU.J 
de l'erreur romantique .Jur cel o6jet. Lu .Jurprenanl.J méandru, le.J lrem6lemenl.J, fe.J déviation.J continuu 
de leur ligne vivante permettent à toute volonté énergique, à toul uprit ingénieux dy capter, à chaque 
moment du temp.1, beaucoup delémenl.J /avora6le.J. E~ ()'autre part, cu volonté.:~, cu intelligencu, .1 'il ut 

vrai que chacune .Joit unique en .Jon genre el qu'on ne le.J remplace point, il en germe, il en naît, il en jaillit 
.Jan.J cu.Je pour rendre du .Jervicu non point, cerlu, égaux, mail .Jen.Jiblemenl analoguu. Lamour ne 
peul pa.1 renouveler .Ju imagu. Il ut criltallilé autour ()'un même nom. II /enroule comme le feuillage 

d'un thyr.Je autour d'une .Jeule el même baguette en fleur. Non, lamour ne peul varier el c é.Jt pourquoi le 
dé.Jupoir lui ut accordé. Mail l'hiltoire ! Mail la politique ! Mail le.J mouvemenl.J de.J racu el de.J 
peuple.J ! S4 ailleur.J, toul ut per.Jonne~ là toul ut généraL Lu plw raru talent.J, alor.J même qu 'iu .Jonl 
louché.J par la mort, finil.Jenl par trouver leur.J équivalent.J approximatif.J. D'autru cerveaux, ()'autru 
cœur.J, ()'aulru vie.J, daulru âme.J humainu viendronl.Jervir le.J cawu que now avon.J .1ervie.J. C'ut avec 

celle troupe loujour.J renouvelée que la cawe françaile .Jaura .Je maintenir quand now ducendron.J chez 
fe.J morl.J. 
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Un Je.~ nôtre.~ a fait le voyage, if y a peu Je jour.J, et je .Juif tout ,fUrprif, mon am4 Je m 'entenJre écrire 
le mot J'e.Jpérance aprè.J un tel écra.Jement. C'e.~t que je ne .Jauraif m'empêcher Je pen.Jer à une œuvre qui 
Jure en même temp.1 qu'à .Ja puid.Jance qui .1 'e.Jt enfuie. N'en Jouton.J pa.1 : cette œuvre re.~ te. Elle .Je pour­
duit, elle .Je propage au-Jefà Je toUrJ no.J cafcuf.J. NoUrJ feron.J un Livre, Jeux Livre.~ Je .Jed écrit.J : autant Je 
Ji.fputé à La mort 1 Mail Lui-même ne .Je continue-l -if pa.1 en noUrJ ? Ce qu'if y eut Je ferme et Je puid.Jant 
Janr:~ .1a méthoJe na-t-if pa.1 affermi et fortifié La nôtre ? Calculez .1urtout le.J fruit.J Je notre ignorance. 
Cette vie Jont je connaif tant Je particularité.J noUr:l échappe aUrJ.Ji par une muftituJe Je point.J. NoUrJ ne 
pouvon.J connaître telle trace faid.Jée Jan.J tel jeune cerveau par telle conver.Jation Je ce Jidparu. NoUrJ igno­
ronrJ profonJément le nombre et le nom Je.~ aJole.Jcent.J que cette parole .Ji vive, puifqu'efle était proJigieu­
r:lement .Jincère, aura féconJé.J . .. 
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De la terre aux étoilu 
Tout ptz.Me, tout revient 
Tout &:Jt lié en chœur. 

Charles Maurras 
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Mesdames, 

Messieurs, 

Maurras aura paru pour enseigner son siècle ; 
ainsi de ses flèches rapides, il aura percé les nuées. 

Jacques Bainville 

DÉFENSE ET ILLUSTRATION DE 

CHARLES MAURRAS, POLITIQUE ET POÈTE58 

Analyser sommairement l'œuvre entière de Charles Maurras, est un tour de force ambi­
tieux permis à de rares mortels. Même devant un auditoire ami, il y faut une témérité singu­
lière, une foi qui ose compter et sur ses mérites propres et sur l'indulgente passion des audi­
teurs. Comment, en effet, dans le laps de temps imparti à une conférence, enserrer comme 
en un petit miroir, cette immense masse d'idées portée sur les flots d'or d'un style d'une 
beauté sans pareille ? 

Aussi bien, n'est-ce pas un tel dessein qui m'amène ce soir devant vous. Plus modeste­
ment, rassurez-vous, mais de toute la piété dont je suis capable, envers un maître vénéré 
pour sa grandeur intellectuelle et morale, je vais vous convier d'abord à une rapide prome­
nade au clair paysage de son œuvre - nous n'en verrons malheureusement qu'une partie -
puis en examiner quelques traits spécifiques. Je me tiendrai donc, vous le devinez, aux 
confins de la politique et de la poésie - ce mot pris dans son acception la plus large - ce qui 
me dispense d'expliquer le choix apparemment un peu arbitraire, des livres que je citerai. 

J'ai très délibérément, dans ce petit discours, laissé de côté les éloges venus du camp de 
nos adversaires. Les moins fielleux, les plus honnêtes, ceux-là qui veulent se réclamer de la 
vertu de loyauté, tous s'accompagnent de restrictions ou d'arrière-pensées tantôt perfides, 
tantôt niaises, visant à minimiser l'importance d'un génie qui les offusque et qui a marqué 
son temps d'une empreinte éternelle. A plus forte raison, ne me suis-je pas mis en souci de 
discuter les diatribes empoisonnées, les libelles nauséeux, de ces chiens dont les manifesta­
tions incohérentes sont et demeurent au-dessous de notre mépris. De tous ces malheureux 
à jamais déshonorés, le temps dispersera l'inutile poussière. 

Rappelons-nous la parole de Louis XIV: «Rien n'échauffe si puissamment les esprits 
que la jalousie de la supériorité ».Nous en avons sous les yeux la vivante illustration. 

58. Conférence faite à Bois-Colombes, le 23 Mars 1927, par Albert André Algoud. 
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A la fin d'un article, Maurras écrivait il n'y a guère cette sentence : ce n ut pa.1 !a méchance­
té Ju cœur Je.:~ homme.J, mait eut L'erreur Je Leur e.:~prit qui Jifpot~e Je.:~ pLUt! granJt~ maux. Idée que 
nous trouvons dès ses toutes premières pages, et qu'il a maintes fois reprise. Apprendre, 
puis enseigner à bien penser, telle a été sa constante préoccupation, surtout depuis le temps 
où, avec son Chemin Je ParaJi.J, il fit ses premières armes. C'était en 1894. Il avait 26 ans. 
L'édition première est datée de l'année suivante. 

Premières armes, le terme n'est pas tout à fait exact. En vérité, le jeune auteur avait en 
1891, publié une petite plaquette, devenue rarissime, intitulée Jean Moréa.J, où s'affirmait 
déjà un subtil écrivain. 

Vous savez, l'auteur l'écrit dans la préface dédiée à son ami fraternel Frédéric Amouretti, 
que le titre est le nom d'un chemin de Provence où les deux amis s'allaient promener. Ce 
livre, pour lequel Anatole France écrivit le beau poème dédicatoire souvent citë9

, intéresse 
spécialement les maurrassistes, non point en raison des foudres qu'il a récemment attirées 
sur lui, mais parce qu'il marque l'entrée de Maurras dans l'arène littéraire et qu'il contient 
un certain nombre d'idées qui éclairent la personnalité du maître. Comme il serait trop long 
d'analyser les idées philosophiques des neuf « mythes » ou fables, je me bornerai à retenir 
certains enseignements, spécialement d'ordre littéraire, de l'Avant-Propos à l'édition de 
1921. Auparavant, je veux dire un mot d'un passage de la Préface de 1894, celui-là même 
dont on a inféré que l'écrivain en cause voulait rétablir l'esclavage. Notez bien que je n'y mets 
aucune intention de polémique, l'affaire étant jugée dans l'esprit de tous les honnêtes gens. 

59. Au bord des eaux de lumières fleuries 
Sur l'antique chemin où le vieillard des mers 
Entre les oliviers de la vierge aux yeux pers 
Vit dans leur manteau bleu passer les trois Maries, 
Tu naquis. Ton enfance heureuse a respiré 
L'air latin qui nourrit la limpide pensée 
Et favorise au jour sa marche cadencée. 

Le long du rivage sacré 
Parmi les fleurs de sel qui s'ouvrent dans les sables 
Tu méditais d'ingénieuses fables 
Charles Maurras ; les dieux indigètes, les dieux 
Exilés et le Dieu qu'apporta Madeleine 
T'aimaient: ils t'ont donné le roseau de Silène 
Et l'orgue tant sacré des pins mélodieux, 
Pour soutenir ta voix qui dit la beauté sainte, 
L'Harmonie, et le chœur des lois traçant l'enceinte 
Des cités, et l'Amour et sa divine sœur, 
La Mort qui l'égale en douceur. 

Anatole France 
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Donc, parlant de l'HiAoire d'une Servante, de Lamartine, Maurras touche du doigt la 
contradiction dans le cœur du poète, qui lui fait voir dans la fidélité de la pauvre femme tan­
tôt une « ejfU.Jwn du grâce.~ du cieL », tantôt le « pLi avifi.J.:~ant de .Jervile.J hérldité.J ». Et Maurras 

remarque profondément : 

Pa.:~ une heure if (Lamartine) na o.:~é .:1 arrêter à cette pen.:~ée, qui Lui ut venue cependant, que La bonne 
femme .Juivait dabo rd .Ja volupté: de L'humbLe coin de .:~on foyer de cep.:~ de vigne.~ eLLe ob.:~ervait La Loi qui 
fait obéir fe.J étoile.J. 

C'e.Jt .Jervir, en effet, qui ut Le premier dan.J fe.J cœur.J. Bien que La rencontre en .:~oit rare, je ne conte.~ te 
point !appétit de Lïndépendance, ferreur beLLe et féconde dont quelque.:~ homme.~ .:~ont aveugléd comme de 

Leur .Jang. Mai.J La pLupart ne L'éprouvent à aucun degré, .Ji ce n 'e.Jt comme .:~uggutwn et imitatwn machi­
naLe, ce qui ut encore .Jervir. Bien mieux, cu .:~uggutÜJn.J ont fait de récente.~ mi.Jèru que noU.J avon.:~ eue.:~ 
.JOU.J fe.J yeux : combien ()'ucfavu né.J de notre connaÛ.Jance retrouveraient La pai:x au fond du erga.:~tufe.J 
d'où L'hi.Jtoire moderne fe.J a foLLement exiléd 1 

Il n'y a pas là, est-il besoin de le dire, l'expression d'un souhait pour le rétablissement de 
l'esclavage ; il y a une simple constatation de l'état de choses moderne dû aux idées révolu­
tionnaires, en général, à la Décfaratwn du Droit.J de L'Homme, en particulier. 

Les lignes qui suivent en délimitent la portée. 

Je préjuge qu'on évitera d'objecter à ceci Le chri.Jtiani.Jme. La chaîne ()'iJéu que j'expo.Je ut trèd .:~uffi­
.Jamment païenne et chrétienne pour mériter Le beau titre de cathoLique qui appartient à La refigwn dan.J 
laqueLLe noU.J .Jomme.~ né.J. IL n 'e.Jt pa.:~ impo.J.Jibfe que jaie heurté chemin /aidant quelque texte brut de La 
BibLe, mai.J je .Jai.J à peine le.Jqueu. D'inteLLigente.~ du tinée.~ ont fait que fe.J peuple.:! poLicé.J du .Jud de L'Eu­
rope n'ont guère connu cu turbuLente.~ écriture.~ orientale.:! qu'extraite.~, compo.:~éu, expLiquée.~ par L'EgLMe 
dan.J La merveille du Mi.J.:~ef et de tout Le Bréviaire. . . Je me tien.:~ à ce coutumier, n ayant rien de pLU.J 
cher, aprèd fe.J image.~ d'Athènu, que fe.J pompe.~ rigoureU.Jed du Moyen Age, La .Jervitude de .Jed ordre.~ reLi­
gieux, .Jed chevaLier.:~, .Jed beffe.J confrérie.:! d'ouvrier.:~ et darti.Jtu .Ji bien organi.Jéu contre fe.J humeur.J 
d'un chacun pour Le .:~afut du monde et Le règne de La beauté 1 

L'Avant-Propos à l'édition de 1921 est d'un inferêt peut-être plus vif encore. Car c'est la 
critique, après vingt-six années, de l'essai de jeunesse, en même temps qu'une généreuse 
explication. Je ne m'occupe ici que de la partie critique, les raisons pour lesquelles Maurras 
retranche de l'édition primitive certains passages, voire une fable entière, afin de ne pas 
blesser ses amis catholiques, ayant été mainte fois exposées. 

Ce fut un échec, dit-il en substance, un échec mérité et .Jomme toute heureux. Javai.J cru malin 
d'écrire dan.J La manière de Boccace, négLigeant étourdiment fe.J progrèd apporté.J par no.J grand.J conteur.:~. 
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Afor.J que le charme de ceux-ci tient à leur « ton de cawerie .Jouple et rire »1 j'ai rouLu maintenir l'ac­

cent oratoire à perpétuité. En outre, méconnaiuant le souverain précepte de l'agrément, j'ai 
compLü,ué me.1 récit.J, accumuLé fe.J di/ficuLté.J de lecture, introduit jwqu â deux ou troif .Jen.J .1ow-jacent.1 
dan.J chacune de me.1 phra.Je.J. Ce qui fait que, d'une part, j'inritaif mon lecteur à La réflexwn et à La rêre­
rie, et, d'autre part, je L'ob.Je'daif teLlement par fe.J arduité.J de mon texte, que je Lui enleraif toute poMibiLi­
té de pen.1er. Gageure foLle. Partie perdue d'arance. 

Voilà pour la critique générale. Voici maintenant quand au style. Maurras déclare sans 
ambages s'être trompé sur les mérites respectifs de la prose et du vers. 

La pro.Je, par .Jon accent net, me paraif.Jait natureLlement prép0.1ée à du.Jiner L'a.1pect matérieL du 
monde autant qu â Jéfinir 1e.J Jirine.1 wéu ELle corrupondait aux .1ubLimité.J Je Lu prit, aux pow.1, 
me.Jure.J et .JoLLicitatwn.J de La chair. Au rer.J et au rer.J .JeuL appartenait le pririlège d'exprimer, douceur 
ou angoif.Je, fe.J arcane.J du .Jentiment. Ce Langage du cœur exigeait La mwü,ue. Par .Juite, une pro.Je de 
pure .1entimentaLité me .1embLait trahifon et indifcrétwn jwticiable du rwicule et de L'ironie ... En 
reranche, du rer.J .Jan.J mélodie profonde de tendre.J.Je, d'ardeur et de méLancoLie ne me .JembLaient raloir 
qu â titre de my.Jti/icatwn et de parodie un peu .JacriLège ... 

S'iL faut diftinguer La pro.Je du rer.J, iL ne faut pM outrer leur.J di/férence.J parce que toutu deux 
gagnent à .Je tempérer en .Je pénétrant. 

Pour mo4 j'auraif mieux fait de Laif.Jer ragir dan.J leur.J Limbu tant de miLLier.J de rime.J qu'iL me pLut 
foLlement d'amener au jour. Sentie pLutôt que recueiLLie, leur confwe mwü,ue aurait .Jerri à reLJcher une 
pro.Je gonfLée à L'excu dont eLle eût régLé La pudeur, modéré le.J .Jcrupule.J, a.J.Juré le jeu Libre, dégagé le bon 
natureL. 

Tow arantagu de'daigné.J pour une différence trop marquée entre fe.J ordre.J Littérairu 1 Maif L'au­
rau-je jamaif .1ubie à ce degré .1i j'en araif eu L'wée nette? Le rrai ut queLle m'échappa, je riraif L'erreur 
.Jan.J La roir. La ré/Lexwn qui en eût étabLi La faible.J.Je .1urrint quand le maL était fait. 

Réquisitoire qui ne pêche certes pas par excès d'aménité. 

C'est avec Anthinéa, qui date de 1901, que commence véritablement la renommée, la 
grande renommée littéraire de Charles Maurras. Œuvre littéraire au premier chef, et de 
quelle ampleur ! elle ne renferme pas moins de hautes réflexions politiques, en particulier 
dans la Préface. 

Le voyage d'Athènes, qui est de mars-avril-mai 1896, fait l'objet du premier livre, partie 
capitale du volume, qui en contient six. 
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Il n'est pas possible de résumer cette suite de pages éblouissantes où l'auteur décrit les 
prodigieux vestiges de l'art grec, et conte ses enthousiasmes de poète et d'hellénisant, pages 
où il s'élève à propos des moindres impressions, aux spéculations philosophiques les plus 
profondes. Et dans quel style nerveux, souple, subtil, pur et ferme comme le diamant ! 

Si la langue de Maurras est d'une inestimable beauté, et d'une beauté si particulière, c'est 
qu'avant toute chose peut-être, elle est d'une extrême virilité, pleine, et gonflée de suc, 
comme un beau fruit mûri au grand soleil, absolument intransigeante dans son expression 
de la pensée dont elle demeure toujours la servante irréprochable. Je ne vois, dans notre lit­
térature, aucune langue plus riche, je n'y trouve nulle part plus parfait outil aux mains de 
plus habile ouvrier. 

Et non seulement dans l'œuvre relié, mais tout au long des colonnes que quotidienne­
ment il remplit, il n'est que de le vouloir pour glaner par milliers pensées, sentences et traits, 
dont chacun suffirait à consacrer un écrivain. 

Contraint par le temps, je veux vous lire de courts passages où vous retrouverez sans 
peine certaines des idées maîtresses de Maurras sur l'art, la perfection dans l'art et la sagesse 
athénienne. 

Au sujet du peuple d'Athènes: 

IL prit plaifir à imaginer le.1 relation.J t~tahle.J, permanente<~, e<~t~entielle.J. L'et~prit philot~ophique, La 
promptitUde à conceroir t'Unirerde' pénétrait toLM ded art<~, principalement La dculpture, La poédie, t'ar­
chitecture et L'éloquence. Dèd qu'iL clJait à ce penchant, il de mettait en communion perpétueLLe arec Le 
genre humain. A La honne époque claMique, Le caractère dominant 'Je tout L'art grec, c'et~t <feulement t'in­
tellectualité ou L'humanité. Led merreille.J qui ont mûri dur L'Acropole dont par Là oerenUed propriété, 
mooèle et aliment commun.J; Le claMique, L'attique e<~t pLLM unirert~el à proportion qu'iL e<~t plLM t~érère­
ment athénien; athénien 'J'une époque et 'J'un goût mieux purgéd 'Je toute influence étrangère. Au hel in.J­
tant où eLLe n'a été qu'elle-même, L'Attique fut Le genre humain. 

Et du rôle primordial de l'intelligence : 

IL et~t hien 'Je t~entir qu'une heLLe colonne 'Jorique, eut Le heau parfait. IL et~t meiLLeur 'Je Le t~entir et 'Je 
t~aroir La raifon 'Je don t~entiment. 

Quant à la perfection : 

Le heau fruit grec en oéhifcence me confet~t~ait encore Le myt~tère 'Je t~on 'Jet~ tin. IL me faiJait compren'Jre 
La t~ignification, Le point myt~térieux, maximum 'Je rigueur et 'Je oen.Jité, qui 'Jomine et qui enreloppe Le 
ru te; ce qui t~emhle au-de<~<~ LM, ce qui t~emhle au-'Jelà, n ut éten'Ju ni accru que 'Je ride pur. L'énorme et Le 
géant ne dont aiméd que 'Je La foule : Leur hourdouflure de oégonfle, et, en de oégonflant, puhlie que le.1 
granoeurd dont tenUe<~ en ahrégé oan.J La perfection. 
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Enfin, dans la magnifique méditation qui ferme le Livre 1er, les profondes remarques 
qu'on ne relit jamais sans une espèce d'ivresse de la raison : 

L'adoration un peu brutale de.J Romain.J pour La dée.J.Je Rome eut peut-être ce caractère ()'égoüme: 
homme.J ()'Etat par-de.Jr1Ur1 tout, ill mettaient r1ur L'autel leur œuvre envilagée comme volonté créatrice et 
comme objet créé. Athène.J ne r1 'adorait point r1anr1 La mâle pudeur et L'humilité que pre.1crit une intelligence 
profonde. La piété ()'Athène.J apportait le tempérament naturel à cet orgueil humain, qui Nt La dernière folie. 
Morale, religion ou politU,ue, ce qui ne r1e fonde que r1ur La volonté de.J mortell n ê.Jt guère pÛM certain que ce 
que L'on con.Jtruit r1Ur leur.J bon.J .Jentiment.J. La piété de.J AttU,Ue.J a été pÛM parfaite, parce quelle repo.Je 
r1ur un fondement moin.J fragile. Elle prend con.Jcience de.J auxiliaire.1 r1ecretr1 qui, en nombre infin~ fertili­
.Jent notre Labeur; elle conçoit que La part de notre mérite, dan.J n0r1 victoire.1 ferJ pÛM belle.J, e.Jt pre.1que nulle, 
que, tout, en dernière analyr1e, dépend ()'une faveur anonyme de.J circon.Jtance.J, et, r1i lon aime mieux, ()'une 
grâce myr1térieU.Je. Ainr1i ler1 Athénien.J, quand ill priaient Palfa.J, invoquaient le meilleur ()'eux-même.J et 
en même tempr1 ill invoquaient autre chor1e qu'eux. La dée.1r1e, à Laquelle ill failaient abandon, honneur et 
hommage ()'Athène.J, était bien leur propre r1age.Jr1e, mail fécondée et couronnée de.J approbation.J du de.Jtin. 

Le r1entiment agitait toute leur conduite, et c'e.1t La railon qu'ill mirent r1ur leur autel. 

Par un bref détour, nous revenons à la politique. Car Maurras rapportera d'Athènes une 
nouvelle confirmation de sa doctrine, qui est que la démocratie tue les peuples si ceux-ci ont 
la folie de la garder au cœur de la Cité. Maurice Barrès s'étonna un jour que son ami eût 
rapporté du beau voyage une haine si vive du mode de gouvernement dit populaire. Ce qui 
fit répliquer à Maurras, dans la préface du livre qui nous occupe, que c'est précisément 
l'étude des démocraties antiques, qui lui a rendu jusqu'à l'évidence sensible que le propre de 
ce régime est de consommer ce que les périodes d'aristocratie ont produit. Et il écrivait ces 
lignes prophétiques, (souvenons-nous que nous sommes en 1901) : 

De.1 bienr1 que ler1 générationr1 ont lentement produitr1 et capitalilé.J, toute démocratie fait un grand feu 
de joie. Mail une fLamme e.Jt pÛM prompte à donner de.J cendre.J que le boil du bûcher ne lavait été à 
mûrir. L'énormité de notre capital national ne doit par1 engendrer de trompeU.Je r1écurité. Etre nationalilte 
et vouloir La démocratie, cê.Jt vouloir à La foil gar1piller La force françaile et lëconomiler, ce qui e.Jt, je 
croil, L'impor1r1ible. 

Partout, toujours, nous voyons les problèmes les plus divers ramenés au centre de ses 
préoccupations, qui est le salut de la Cité. 

De même qu'en quelque lieu du monde qu'il mène ses pas, c'est la petite patrie qui hante 
son souvenir. D'Athènes, il écrit au sujet de sa Provence cette phrase touchante qui peint 
son âme : Q;œlqUe.J lieux que je courre, cê.Jt toujourr1 à celui-là que je reviendrai; c'e.1t là que tout me 
ramènera, mort ou vif. 
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Il n'est peut-être aucun livre de Maurras qui ait eu sur l'élite française une influence 
égale à l'Arenir de L'inteLLigence. Il n'en est peut-être aucun où se dévoilent pareillement les 
cimes ensoleillées de sa pensée. 

Le volume est composé de trois parties : L'Arenir de L'inteLLigence, AugtMte Comte, et Le Roman­
turne Féminin, suivies de Mie Monk ou La génération de.J érènementJ. 

L'Arenir de L'inteLLigence est un véritable cri d'alarme. Nous y voyons la situation vraie de 
l'intelligence dans le monde moderne. 

Jusqu'au 18e siècle, celle-ci s'est bornée à être la parure de la patrie. A partir de cette 
date, elle s'est dévoyée, elle est sortie follement de son rôle en prétendant régenter la poli­
tique. Le malheur a voulu qu'elle réussît à accomplir son dessein. La Révolution de 89 est 
incontestablement son œuvre. Mais alors, ses forces ont été tournées contre le véritable 
intérêt national ; elle a été affreusement funeste au pays. 

Le 19e siècle est rempli des erreurs les plus cruelles, des erreurs qui ont coûté un immense 
gaspillage de richesses matérielles, surtout une effroyable hémorragie du plus beau sang. 
Ce qui vient confirmer la sentence citée plus haut : ce n 'e.:~t pa.:! La méchanceté du cœur deJ 
homme.J, mau c'ut L'erreur de Leur uprit qui Jup0.1e ()u pLLM grand.:~ maux. Mais là ne s'arrête pas 
l'œuvre stupide: en provoquant l'avènement de la démocratie, l'Intelligence a forgé de ses 
mains l'instrument de sa servitude. En effet, la démocratie devait fatalement, inéluctable­
ment, être le règne de l'argent. Nous ne savons que trop bien comme la prétendue opinion 
publique se fabrique, cette déesse crasseuse ( ... ) ! Or, ces deux forces, d'ailleurs inégales, 
une fois en présence, la plus puissante devait tendre à asservir l'autre. Et c'est ainsi que 
notre époque démocratique étale un abaissement inouï des valeurs intellectuelles. 

L'Intelligence, une longue expérience de l'histoire le démontre, ne peut pas être la pre­
mière des forces nationales. A plus forte raison, la dictature de l'intelligence est une folle 
chimère. Si elle veut fuir l'esclavage, il lui faudra conclure alliance avec un autre élément du 
pouvoir matériel, c'est-à-dire avec une force personnelle, nominative et responsable. L'Intel­
ligence n'a qu'une chance, une seule, de retrouver son honneur: c'est en renonçant à une 
souveraineté impossible, en révisant les fautes commises, en réparant les dommages dont 
elle fut coupable, en se mettant au service des traditionnels intérêts de la patrie, en tra­
vaillant de toutes ses forces à restaurer l'ordre français. Son unique sauvegarde, c'est un 
régime politique indépendant de l'argent, c'est la monarchie héréditaire. 

C'est pourquoi, disait Maurras, iL Lui appartient de mener La réaction du dédupoir. L'inteLLigence 
doit Je Lier à ceux qui e.JJayent de faire queLque cho.:~e de beau arant de .1omb rer. Au nom de La rauon et de 
la nature, conformément aux rieiLfeJ Lou de L'unirerJ, pour Le JaLut de L'ordre, pour La durée et feJ progrèJ 
d'une ciriLuation menacée, toutu feJ upérance.J fLottent .:~ur Le narire ()'une contre-réroLution. 
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Ceci, répétons-le, était écrit en 1905. Après vingt-deux ans de labeur et de luttes sans merci, 
le beau navire flotte, et nous autres, humbles servants du grand pilote, nous pouvons aujour­
d'hui apercevoir le havre que son génie s'était assigné. Cet achèvement immense, et qui ne sera 
sans doute complètement apprécié que par nos petits-enfants, c'est à un homme qu'il est dû. 

Dans la deuxième partie: fe &mantidmeféminin, il étudie l'art de quatre poétesses: Renée 
Vivien, Mme Delarue-Mardrus, Mme de Régnier et la Comtesse de Noailles, avec une 
pénétration, une acuité, qui n'a, je crois, rien d'équivalent dans notre littérature. Pur chef 
d'œuvre l Avec quel tact il fustige ses « jolis monstres à têtes de femmes ». 

L'esthétique du Caractère, dit-il, est une esthétique essentiellement féminine. Les Grecs, 
chez qui l'intelligence mâle dominait, lui substituèrent l'esthétique de l'Harmonie. Et le 
romantisme, en retournant à l'esthétique du Caractère, marquait une régression certaine. 
Ecoutez comment ille définit : 

Le romantidme Je connut pour ce qu'iL était. IL aima en Lui Ju quaLitéJ de barbare. Etranger, iL aima 
L'étrange. Non Jeu!ement iL L'accueiLLit, maid iL L'afficha en r:~'efforçant de déterminer danJ fe goût public 
une révolution qui ar:~r:~ignât à L'art J'écrire, comme au plaid ir de Lire, du objetJ tout à fait nouveaux. Un 
plaidir de Jurpride ut inr:~éparab!e du vif Jentiment de L'admiration,- maid fe romantidme changea !eJ fac­
teurJ de ce pLaid ir. 

Autrefoid, on était émerveiLLé de La conduite et de La didpor:1ition ()'un poème. Lu effetJ inattendUJ ne 
naidr:~aient point de La nouveauté du r1ujet choidi. L'indifférence de L'art grec au renouvellement de JU 
thèmu tragiquu ou Lyriquu Lui ut reprochée de nor1 jourr1, à L'égaL ()'une infirmité. Lu vraid maîtru 
riraient du huoin maladif qui now fait exiger de La matière du poème La petite émotion que feur donnait 
uniquement La manière de La traiter. Pour eux, cette matière était chor:1e commune, et donnée plutôt que 
trouvée. Danr1 L'œuvre toute r1eu!e devait éclater La didtinction de perJonne du poète. Encore ce poète tirait­
iL Jon orgueiL et Ja force, de La puidr:1ance de Jon génie, non de La qualité r:~ingulière de Ja nature. En 
romantidme, fe principe ut renverJé: iL faut être un originaL. Lu objetr1 r:~ingulierJ et raru Jo nt préférér:l 
aux beaux objetJ. 

[. .. ] 
S~ au Lieu Je fe Jéfinir par r:~u originu ou par r:~u intentionr:~, on analyr:~e !eJ effetr:~ Littérairu Ju 

romantidme /Ji L'on Je rappelle qu'iL dér:lapprit aux écrivainJ tout art de compor1er, qu'iL nivela profondé­
ment !eJ élémentr:1 du didcourJ, qu'iL plaça fe Mot r1ur un trône, qu'iL char:~r:~a La beauté au profit du beau­
tér:l, cu maLheurJ Je retrouvent, à du degrér:l diverJ, danJ feJ Livru que now venonr:1 de citer et d'extraire. 

Ici, Maurras se rencontre avec Anatole France. 
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Puisqu'il vient d'être question de cet écrivain, je voudrais par parenthèses, dire quelques 
mots d'une phrase malheureuse de Jacques Maritain, que ce «critique bienveillant», au 
dire du Cardinal Charost, a insinué dans sa brochure intitulée Charlu MaurrtU et le Jeroir de.J 
cathoLifJUe.J. Maritain, désireux sans doute, après l'éclat de Bordeaux, de ne pas s'égarer dans 
des éloges compromettants, distribue çà et là quelques reproches condescendants. En par­
ticulier, parlant de l'attachement bien connu de Maurras pour un maître cher, il écrit : ... 
«et cette navrante admiration pour Anatole France ! >> ... Ce qui s'entend: «Comment, 
après l'attitude et les œuvres scandaleuses (au sens de l'Eglise) d'A. France, Maurras peut­
il louer pareil écrivain ? >> Or, Maurras s'est expliqué à fond à ce sujet, non pas une, mais 
cent fois, et il n'est pas permis d'ignorer les pages délicatement fleuries de son charmant 
petit volume A. France, poLitique et poète, qui sont d'une netteté absolue. Au surplus, il est 
notoire que France fut son premier guide, que pendant huit ans, Maurras lui soumit ses 
essais, que le maître encouragea. 

Mais relisons le jugement de Maurras : 

Beaucoup d'émurent. QueLqUe.J-un.J ajoutèrent Je La crainte à L'étonnement, et La pLupart Je ceux 
contre lu que& étaient ain.Ji retournéd tant J'e.Jprit, de force et Je charme, de pLaignirent arec amertume et 
indignation. 

NoU.J domme.J quefqUe.J-un.J qu~ Jepuu ringt-cinq an.J, re/U.Jon.J J'oppoder La guerre à La guerre et gar­
don.J le dilence, un dilence obdtiné, dan.J ce chœur J'éLégie.J hodtile.J. 

Par piété? Ou~ peut-être. Mau ()'abord par ;iMtice. Par le dentiment Je ;iMtice inteLlectueLle qu~ en 
1898, Jictait au grand Barrèd dOn hommage Jirect au maître qu'iL a rait La trutedde Je contredire : 
- Tout ce que L'on rouJra 1 mau J'aborJ, Anatole France a maintenu La Langue françaue. 

Et le dtyle. Et le goût. Et L'e.Jprit françaM. 

NoU.J Lui Jeron.J bien cet hommage. Et noU.J le Lui Jeron.J Jeux fou, comme Françau et comme atta­
cbé.J Je tête et de cœur à La tradition Je La France. 

Ceux qui dédirent L'anarchie unirer.JeLle tendent, ou Joirent tendre, à La confU.Jion du Langage comme à 
leur Limite Logique : qu 'if.J aient rauon Je de moquer Je cette Logique, J'accorJ 1 qu'en témoignant leur 
gratitude au rieux maître dont L'œurre fLorudante, L'exemple rigoureux et cLair épargnent au rocabufaire 
et à La dyntaxe, à La Langue et à La pen.1ée, le {)é.Jordre ou La corruption, ce.J rérofutionnaire.J commettent 
une incon.Jéquence de.J pLU.J dage.J, J'accord aU.Jdi 1 Mau enfin, ii.J auraient le droit Je refU.Jer ce qu 'if.J 
concèdent. C'e.Jt un droit que noU.J n 'aron.J ptU, quant à noU.J. On ne peut ptU Jéfendre lu cofonne.J de 
L'ordre dan.J rouLoir honorer La pfu.J ferme et La plu.J fine, La pLU.J éLégante et La pfu.J robU.Jte, La pfu.J beffe et 
La pLU.J jeune de.J CariatiJe.J qui décorent La tribune Je nod Lettre.J et de nod Artd. Ce qui Jéborde de.J cor-
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heilled que .:Joutient .:fon front pur eA fa fleur du froment du campagne.:~ de fa patrie. C'ut le grain doré 
du .:Jemence.:J que le pâle avenir .:~olLicite et reçoit du bra.:J généreux du pa.1.1é. » 

On retrouva la même pensée dans l'Avant-Propos au Chemin de Paradi.J. 

Que reste-t-il, après cette exquise harmonie, que reste-t-il, je vous le demande, de la 
phrase apitoyée de M. Maritain ? 

Revenons maintenant à L'Avenir de L1ntelligence. Vous souvient-il de cette admirable syn­
thèse qu'est la Préface dédiée à René Marc Ferry, où la plus haute pensée politique se revêt 
de toutes les magnificences du style ? 

Heureux qui .:Jonge de .:Jang-froUJ aux profond.:! changement.:! qui .1 'opèrent autour de now ! Je ne .:Jui.J 
pa.:! ce contemplateur alti.J.:~ime. . . . Voici fa vie, L'expérience. Et voici fa faihled.:~e humaine enfin .:Jentie. 
La .:Jen.:~ihilité .:Je mêle à fa pen.:Jée. Elle organi.Je de profond.:! retour.:! .:Jur noU.:J-même.:J : ce mécani.Jme du 
mœur.:J moderne.:~ qui /in.:~titue ! cette di.Jtrihution nouvelle du énergie.:!, qui tend à effacer vie moyenne et 
cla.:J.:Je.:J moyenne.:~ ! ce char électrique qui pa.:!.:Je, redivi.Jant le monde en plèhe et en patriciat ! IL faut être 
.:JtupUJe comme un con.:Jervateur, ou naif comme un démocrate, pour ne pa.:~ .:Jentir quelled force.:~ tendent à 
dominer fa Terre. Led yeux créé.J pour voir ont déjà reconnu led deux antiqUe.:! force.:~ matérielled : l'Or, le 
Sang. 

De L'autorité du prince.:~ de notre race, noU.:J avon.:~ pa.1.1é .:JoU.:J fa verge du marchand.:! dor, qui .:~ont 
J'une autre chair que now, eut-à-dire J'une autre Langue et J'une autre pen.:~ée. Cet Or ut .:~an.:~ doute 
une repré.Jentation de fa Force, ma& dépourvue de fa .:~ignature du fort. On peut a.:J.:Ja.:J.:Jiner le pui.J.:~ant qui 
ahwe :L'Or échappe à fa dé.Jignation et à fa vengeance. Ténu et volatil, iL ut imper.:Jonnel. Son règne ut 
indifféremment celui d'un ami ou d'un ennem4 d'un national ou J'un étranger. IL .:Jert également, .:Jan.:J 
que rien le trahi.J.:~e, Par&, Berlin, Jérwalem. 

L'Or, divi.Jihle à tinfin4 ut aU.:J.:Ji divi.Jeur immen.:Je : nulle patrie n y ré.Ji.Jta. Je ne méconnai.J point 
L'utilité de fa richu.:~e pour L'indivUJu. L'intérêt de L'homme qui pende peut être J'avoir beaucoup J'or, ma& 
L'intérêt de fa pen.:~ée ut de .:Je rattacher à une patrie Libre, telle que fa peut .:feule maintenir l'hérlJitaire 
vertu du Sang. 

Et enfin, la conclusion de la Préface : 

Ma& rien n ut po.Mihle .:Jan.:J fa réforme intellectuelle de quelqUe.:J-Un.:J. Ce petit nombre ()ëlu.:J doit hien 
.:Je dire que, .:Ji fa pute .:Je communique par .:~impie contagion, fa .:Janté puhlique ne .:Je recouvre pa.:! de fa 
même manière. Leur.:J progrè.:J per.:~onneu ne .:~uffiront pa.:! à déterminer un progrè.:J de.:J mœur.:J. Et 
dailleur.:J cu favori.Jé.J, fw.:~ent-ill led plw .:~agu et led plu.:J pui.J.:~ant.:~, ne .:~ont que du vivant.:~ dutiné.J à 
mourir un jour; eux, leur.:! acte.:J et leur.:~ exempled ne feront jamai.J qu'un moment dan.:J fa vie de leur 
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race ,-leur éclair bienfai.1ant n entrouvrira la nuit que pour la refermer, /iû n 'e.J.:~aient (J'y concentrer, en 
de.J irMtitutwn.J un peu moùu éphémère.:~ queux, le battement de la minute heureU.Je qu lù auront appelée 
Jage.JJe, mérite, vertu. Seule L'inteLLigence, durable à L'in/in~ fait durer le meiLleur de now. Par eLle, 
L'homme J 'éterni.fe : Jon acte bon Je continue, Je con.:~oLide en habitude.:~ qui Je renouveLlent .1an.1 cuJe daM 
ieJ être.:~ nouveaux qui ouvrent feJ yeux à la vie. Un beau mouvement Je répète, Je propage et renaît ain.:~i 
in'Jéjiniment. Si L'on veut éviter un individuaLi.fme qui ne convient qu'aux prote.:~ tant.:~, LA QUESTION 
MORALE REDEVIENT QUESTION SOCIALE: point de mœurJ .:~an.:~ in.:~titution.:~60• Le probLème ()u 
mœurJ doit être ramené JOUJ la dépendance de L'autre probLème, et ce dernier, tout poLitique, Je rétabLit au 
premier plan de la réflexion de.J meiLleur.:~. 

Je comprendJ qu'un être i.folé, n'ayant qu'un cerveau et qu'un cœur, qui J 'épui.fent avec une mi.1érable 
vite.JJe, Je décourage et, tôt ou tard, dé.Jupère du lendemain. Mai.1 une race, une natwn .:~ont du Jub­
Jtance.:~ Jen.:~iblement immortetleJ 1 EL!e.J dÜpoJent (J'une ré.Jerve inépui.fable de pen.:~éu, de cœur.:~ et de 
corpJ. Une upérance coLlective ne peut donc par1 être domptée. Chaque touffe tranchée reverdit plu.J forte et 
plu.J beLle. Tout dé.Jupoir en poLitique ut une .1otti.1e ab.:~oLue. 

Tout dé.Jupoir en poLitique ut une Jotti.fe ab.:~oLue. L'histoire que Maurras nous conte en fin de 
volume : iJI1e Monk ou la génération de.J évènement.:~, est une preuve historique de ce superbe 
aphorisme. 

Comment l'aventureuse M 11
e de Coigny, la jeune captive d'André Chénier, d'abord 

convertie à la doctrine monarchique par M. de Boisgelin, y convertit ensuite Talleyrand, ou 
du moins lui persuada que le retour du frère de Louis XVI seul pouvait sauver la France, 
cela à une époque où personne ne croyait la restauration bourbonienne possible ; comment 
la restauration se fit ; voilà qui publie que les événements ne s'enchaînent pas inéluctable­
ment, par une sorte de déterminisme fatal, mais que les hommes en peuvent changer le 
cours. Relisons donc avec ferveur la conclusion de Maurras : 

«Led aLlée.:~ et venUe.J de Af'e de Coigny lai.1.1ent voir le jeu natureL de L'hütoire du monde. IL ne /agit 
par1 J'être en nombre, mai.1 de choi.1ir un po.:~ te (J'où attendre feJ occar1ion.1 de créer le nombre et le fait. La 
grande dame déclaMée toucha au point Jen.:~ible feJ intérêt.:~ du premier poLitique contemporain. Cu paJ­
JWnJ et cu intérêt.:~, une foi.1 qu 'iû Jo nt mi.1 en branle, Je recrutent eux-même.J leur.:~ auxiLiaire.:~ : cour­
tierJ, JergentJ et parti.1an.1. LeJ /ou!e.J, feJ évènementJ en .:~ont pour ain.Ji dire, aimanté.J et polari.1é.J. 
Danr1 L'écoulement infini de.J circon.:~tance.J JubLunairu, un être Jeu4 mai.1 bien muni et bien placé, .1~ par 
exemple, iL a pour Lui la rai.fon, peut ain.:~i réw.:~ir à en dominer de.J miLLion.:~ (J'autre.:~ et décider de leur 
Je.:~tin. L'audace, L'énergie, la Jcience et L'e.Jprit dentrepri.fe, ce que L'homme enfin a de propre comptera 

60. NDLR. C'est nous qui soulignons. 
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donc toujourd. Un moment vient toujourd où le problème du duccè.:l ut une qUe.Jtion de Lumière.:~ et Je 
re~uit à rechercher ce que nod ancien.:~ appelaient junctura rerum, le joint où fléchit l'oMature, qui par­
tout aifleurd ut rigUJe, la place où le re.Jdort de l'action va jouer. » 

Bien qu'il ne soit pas dans mon dessein d'aborder la doctrine de Maurras, je voudrais 
tout de même revenir de quelques années en arrière et dire deux mots de cette Enquête dur la 
Monarchie, notre bréviaire politique, que, j'aime à le croire, nul d'entre vous n'ignore. 

L'Enquête parut pour la première fois aux Editions de la Gazette de France, en 1900. 
L'auteur avait donc trente-deux ans. La première édition à grand tirage date de 1909. 

Il est remarquable qu'après un quart de siècle, toute la substance de ce grand livre, tant 
constructive que critique, subsiste ainsi qu'au premier jour. Les assises en étaient si solides, 
la dialectique si puissante, que personne ne put ni même tenta de la réfuter ; bien mieux, et 
c'est là le critère définitif, les événements, comme par miracle, vinrent un à un lui apporter 
leur témoignage. Dans le monde de nos adversaires, il n'est pas un homme de quelque 
valeur qui ne l'ait lu et médité; il n'en est pas un qui n'en reconnaisse les singuliers mérites. 

Dans l'art subtil de la dialectique, Maurras, nul ne le nie, est hors de pair. Appuyée sur 
une raison souveraine, servie par une étonnante connaissance de toutes les ressources du 
langage, procédant d'une méthode logique impeccable, indifférente à tout ce qui n'est pas 
loyauté, probité intellectuelles absolues, comment ne conquerrait-elle pas les nobles intelli­
gences ? Il est piquant de voir une meute de cuistres ne pas comprendre l'ascendant 
qu'exerce sur ses disciples notre bon maître ... 

Maurras précise, dans l'introduction à l'édition de 1916 de l'Enquête, la part qui, selon lui, 
lui revient dans l'élaboration de la doctrine royaliste. Il n'a, dit-il, rien inventé. En effet, 
d'une part la Monarchie préexistait, et, de l'autre, la tradition de fidélité aux rois s'étant 
conservée, il n'a eu simplement qu'à recueillir une étincelle. Ce qui était d'autant plus facile, 
que l'intelLigence de cette tradition (je cite ses termes) a été constamment gardée par les Princes 
et certains grands esprits tels que Bonald, Maistre, le Marquis de La Tour du Pin la Charce. 
Somme toute, son apport perr1onnel ut uniquement de critique et de mue en œuvre. 

Je vous laisse le soin d'apprécier cette humilité. Toutefois, il n'est pas possible de ne pas 
voir, et nous devons le dire, que c'est précisément la critique et la mise en œuvre de Maurras 
qui ont ranimé en France l'idée monarchique et rendu possible le retour du Roi. Sans lui, ce 
qui est aujourd'hui pour une foule grandissante adhésion de l'intelligence et de la volonté, 
ne serait qu'un sentiment pieux mais parfaitement vain, au cœur d'individus impuissants. 
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Rendons grâce à ses devanciers, certes, mais saluons en Maurras l'auteur incontestable 
de la prochaine restauration nationale. 

Je m'arrête maintenant à la MwUtue Intérieure. 

Il n'est guère douteux, nous avons d'ailleurs ses propres témoignages à ce sujet, que 
Maurras a toujours regretté que les nécessités de l'ordre public l'obligeassent à délaisser les 
Muses. On peut, sans forcer le paradoxe, dire que c'est à son corps défendant qu'il est deve­
nu un écrivain politique. Il ne tenait qu'à lui d'être un Prince des Lettres honoré, adulé, un 
Prince de la Philosophie, dont les paroles fussent comme autant d'oracles tombés de ses 
lèvres sur les têtes inclinées des belles salonnardes et des consuls chevronnés de la Répu­
blique. Mais, regardant autour de lui, il vit la décadence de son pays jadis le premier sous le 
ciel, il connut la menace mortelle d'institutions inhumaines, et son grand cœur s'émut. Déci­
dément, il fallait sacrifier ses plaisirs de joueur de flûte et se dévouer à la défense de la Cité. 
Contre son gré, mais sans balancer, il opta, vous savez comment, en jetant dans la bataille 
l'immense trésor de son génie. 

Désormais, il n'écrira presque plus pour son unique plaisir. Il écrira pour servir. J'écrü 
pour qu'on me pille. Admirable parole, qui paraphrase presque la jolie prière des pêcheurs 
de Provence, qu'il aime tant citer: «Notre père, donnez-now du poÙJOn tL:Mez pour en manger, en 
'donner, en "endre et now en lai.~t~er dérober ». Servir son pays. en servant son roi. sans trêve ni 
repos. sans autre profit personnel que le risque d'assassinat. telle sera la ligne de conduite 
de cet homme« amoral » (? !), de cet écrivain« très mauvais » (? !) 

S'il est bien vrai que sa haute flamme a purifié notre époque menacée d'aveugle folie, 
n'oublions pas, n'oublions jamais qu'elle n'est montée si haut qu'en le consumant tout entier. 

Et pourtant, Maurras n'a jamais trahi les Muses. En lui, le politique et le poète n'ont pas un 
instant cessé de cohabiter, et si les nécessités vitales l'ont contraint à se dépenser afin de déga­
ger la pensée moderne de sa gangue barbare, il a gardé au plus secret de l'âme un tendre 
amour pour les belles enchanteuses. Tout au long de sa vie, il compose des poèmes, dont son 
excessive sévérité n'a hélas ! presque rien laissé survivre. Ce n'est que sur la prière d'amis, 
surtout de Joachim Gasquet, qu'il consentit à recueillir ce que contient laMIMUtue intérieure61

• 

61. Quand Charles Maurras n'écrit pas de vers, il en récite. Joachim Gasquet, qui fut son ami, a écrit un jour: 
• La première fois que j'entendis Maurras réciter des vers, il avait vingt ans. Beau comme Apollon, sous sa 
flottante chevelure, avec ses yeux dominateurs, il m'apparut dans l'ombre aigüe d'un olivier de notre pays, 
entre deux cyprès, devant son étang. J'eus l'impression que la lumière chantait. J'ai vu peindre Cézanne, 
sculpter Rodin, j'ai vu Saint-Saëns à l'orgue et Magallon à la tribune. Mais cette minute radieuse de ma jeunesse 
est au-dessus de ma mémoire, comme mes poèmes au-dessus de ma vie. La poésie me fut révélée ce jour-là. » 
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Dans la préface de ce grand ouvrage, Maurras expose l'histoire de Je.:J cbafùfofùf. Parce 
qu'enfin, dit-il en substance, il y a un certain nombre de personnes qui s'intéressent à moi, 
qui me comblent de marques de confiance et de dévouement dont je suis un peu confus, et 
qui, après tout, ont droit de savoir ce qui se passe au fond de ma cervelle. Histoire d'un pro­
fond intérêt pour nous, où l'homme apparaît. 

Retenons de ce récit qui échappe à toute analyse, quelques points. 

Dès sa petite enfance, Maurras fut féru de mélodie et de .rythme. Il adorait les chansons, 
pourvu toutefois que le sens en fût clair. Mais le charme mélodique s'exerçait dans sa tête (il 
en était de même chez Moréas). Il jouissait éperdument de la musique, que, par ailleurs, il se 
refusait à chanter. Devenu grand, puis homme, lui, comme Ronsard et Bellay, avait dès 
l'adolescence perdu l'usage de l'ouïe -ce qui l'empêcha d'être, comme ille désirait, naviga­
teur - les musiques intérieures ne cessèrent de le hanter. Ceci donne des clartés sur l'art 
poétique de Maurras, et même sur sa prose. Et ne croyez pas qu'il s'agisse des heures d'oisi­
veté, ou plutôt de détente, qu'il passe à Martigues ; quittant, chaque matin, à l'aube, l'impri­
merie du journal, où il prodigue ses forces, et jusqu'à son domicile de la rue de Verneuil, le 
chœur mélodieux lui fait cortège. Une strophe aujourd'hui s'élabore, demain une autre, qu'il 
transcrira plus tard. Ainsi sont nés certains des plus beaux chants de la Mwique Intérieure. 

Quant à ses préférences poétiques, Maurras les a clairement énoncées récemment encore, 
dans sa plaquette LorJque Hugo eut lu cent afùf ; la hiérarchie qu'il établit illustre à souhait ses 
goûts, son idéal. Ami de la perfection grecque, admirateur de la raison de notre grand siècle, 
donc ennemi du démesuré, du colossal, de l'inflation verbale, de l'original à tout prix, il 
place au sommet Racine et La Fon taine, au deuxième plan Ronsard, VJ1on et André Ché­
nier, et seulement après, les grands romantiques. Il n'a pas, ou il a peu, de tendresse pour 
Baudelaire, contrairement à Léon Daudet pour qui le père des F!eurJ du MaL mérite la palme 
parmi les poètes du 19e siècle. Mais en ce qui concerne Mistral, Maurras et Daudet sont 
d'accord pour l'élever au rang suprême, aux côtés des maîtres universels: Virgile, Dante et 
Goethe. 

Pour ce qui est des contemporains vivants, et ceci donne la mesure de sa liberté de juge­
ment, s'il prise le haut talent d'un Raymond de la Tailhède, il place au premier rang Raoul 
Ponchon, dont la spontanéité, la fantaisie, la truculence, la grâce, alliées à la plus sûre maî­
trise, sont un régal de l'esprit. 

Je ne peux pas m'étendre sur les réflexions qu'il consacre à la prosodie. Je signale en 
passant que la poésie pure, chère à M. l'abbé Brémond, n'a point son aveu. Aussi savante 
qu'elle le soit, la musique des mots, élément important, mais secondaire, de la matière poé­
tique, n'en saurait être l'élément unique. Il n'en reste pas moins que le poème est un chant. 
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Il faut donc rimer, non pas pour l'œil, mais pour l'oreille. Il ne faut donc pas laisser perdre le 
charme de l'e muet. Par ailleurs, et pourvu que soit atteint l'accord harmonieux entre la 
musique, le rythme et la pensée, pleine liberté quant au mètre. Enfin, de l'imagination, de la 
sensibilité, de la fantaisie, mais, comme dit Daudet, sous la coupole suprême de la raison. 

En poésie comme en politique, Maurras, vous le voyez, est à la fois traditionnel et hardi. 

Dans le bureau de Maurras, rue du Boccador, le soir de son élection à l'Acaoému 
françaiJe, le 9 juin 1938. de gauche à droite : Georges Calzant, secrétaire général des 
Camelots du Roi, François de Lassus Saint-Geniès, président de la Ligue d'Action 
française, Léon Daudet et Charles Maurras, co-directeurs du journal, Maurice Pujo, 
rédacteur en chef, Henri Massis, George Gaudy. 
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DESTINÉE 

Tu naquif le jour iJe la Lune 
Et .JOLM le .:~igne iJu combat.:~, 
Le .:~oleiL n'en finiJ.:~ait pa.:~ 
De .Je lerer .:~ur ta lagune. 

Le rent iJ'oUe.Jt au deuiL héant 
De ta maifon .:~ur le rirage 
Vint moiJuler .:~on cri .:~au rage 
Et led appe& iJe L'Océan. 

Mail tu n'a.:~ pa.:~ quitté ton île 
Ni fait hataiLie .:~ur la mer : 
Jamaif la gLoire iJu rrai fer 
Na hrillé Jan.:~ ta main iJéhife. 

Tu ne peux être mateLot 
Que J'imaginaire.:~ upace.J 
Où, pLw qu'aiLieur.:~, Lauhefugace 
E:!t lente à poiniJre .JOLM le fLot. 

Darde au zénith la flamme tor .Je 
Du roLontéd iJe ton iJutin 
Dan.:~ led angoiJ.Je.J iJu Matin 
QueLle Nuit lente we ta force 1 

La MLMique intérieure. 
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LE CYPRÈS 

Jourr1 appuantil (J'un r1ouvenir .Jombre, 
Tout me fait trop maL : 

En.Jeve!u.Jon.J nor1 rutu à Lonz!Jre 
Du cyprè.J nataL 

0 roi de.J jarditu de pampre et (J'olive, 
De ror1er1 vêtu, 

Orgueil et pudeur de L'âme plaintive, 
De moi voudra.J-tu ? 

Tu m tu vu tenter damo!Lir La roche : 
Mon gémur1ement 

Prur1a du plu.J vain de tow lerJ reproche.~ 
Le dur élément. 

Mail, qu'iL t'en r1ouvienne ! à L'hunz!JLe ()éjaite 
De ma Longue erreur, 

NuLle cruauté qui broyât ma tête 
N'a dompté mon cœur, 

Et, bien qu aux réJeaux de L'Enchanterur1e 
Fut Lié mon .Jort, 

J'ai La Liberté de.J r1eule.J riche.J.Je.J : 
L'honneur et La mort. 

Tu peux m'accorder La paix de ton ombre, 
Ami fier et pur, 

Et m'incorporer à ton r1igne .Jombre 
Debout dan.J L'azur. 

La MtMÜJue intérieure. 
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Cet extrait de 
LA DÉCOUVERTE 

La vie entière m'apparut, 

Sa vérité, .Jon amertume 
Et, quelque Lieu que L'on ait couru, 

Cette douceur qui fa parfume : 

Enfant trop vif, adole.Jcent 

Que fe.J difgrâce.J endurcirent, 

A mon automne enfin je .Jen.J 
Cette douceur qui me déchire. 

Pre.:~ que à fa vei1le d'être au port 
Où .1 'apaife le cœur du homme.:~, 

Je ne croif pLw fe.J pauvre.:~ mort.J 

Mieux partagé.:! que now ne .Jomme.J. 

Je ne conduif ver.J mon tombeau 

Regret, dé.:! ir, ni même envie, 
Maif j'y renver.Je le flambeau 

D'une upérance tna.J.Jouvie .. 

La MtMi<fue intérieure. 

« qULJre mord immatura ... » 

Lucrèce 

Créé par l'art et la philosophie, romain par la politique, mais français par toutes les fibres, 
c'est de Maurras qu'on pourrait dire, plus justement encore que d'Anatole France, qu'il est 
« la plus fine fleur du génie latin >>. 

Certain prélat, tristement fameux, a dit de lui en se signant avec onction, que d'aucuns le 
considéraient comme un phare. N'en déplaise à Son Eminence, nous prendrons très volon­
tiers à notre compte ce terme d'une pertinence parfaite. 

Lumière de saine beauté pour les hommes, lumière de vie pour les nations, phare 
éblouissant et salutaire, tel est bien en effet notre Charles Maurras, gloire impérissable 
de la Patrie. 

Albert André Algoud 
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N'importe quel do feil par 0 routu lactéu 

M'induide à m&J dutind, datellite inconnu, 

0 MERE, écoute-mo~ qui tai deule écoutée, 

Pode tu belleJ maind dur mon cœur mid à nu ! 

101 

Charles Maurras 
A la Terre-Mère 



François Marie ALGOUD 

Désespérer ? Quelle démence ' 
Alfred DROIN 

Pour le meilleur et pour h• pire 
nous sommes liés à la parrie 

Pierre BOUTANG 

[t~) 

Se reporter au sommaire de cet ouvrage: pages 194 et 
suivantes. 

102 



LA PATRIE 

De toute.~ fe.J Liberté.! humaineJ, 
La pLw préciewe ut 

L'indépendance de La Patrie 

Une Patrie ut un dyndicat de /amilieJ compodé par thiftoire et 
La géographie ; don principe excLut Le principe de La Liberté du indiviJw, 

de Leur égaLité, maif eLLe impLique, en revanche, une fraternité réeLLe, pro/onde, organique, 
reconnue par fe.J /oif, vérifiée par fe.J mœurd, et dont 

Le pourtour du frontière.~ fait Le digne matérieL 62 

L'honneur, La charge, fe.J devoird ()'une Patrie di beLle, 
dont du grâce.~ imméritéu 

Pour être Françaif et non Huron, 
je me dUM donné La peine de naître. 63 

Revenons à la Patrie. 

Voyons ce que le Maître en dit : 

Non, iL n'ut pat~ vra4 comme Le croient fe.J Hugo ou fe.J Jaurèd, que L'homme devienne plud homme en 
devenant moind Françaif. Now davond maintenant qu'en devenant moint~ Françaif, iL rifque de devenir 
(par exempLe) plud R.iude. Pour Le meiLLeur ou pour Le pire, nou.J domme.~ Lié.:! à La Patrie. 

Rien ne s'explicite mieux que ce Tutament moraL et politique de Pierre David, héros juif 
d'Actwn françaife : 

Mamers, 26 octobre 1915. 

<< Merci, cher Maître, du fond du cœur, pour la force morale que votre enseignement 
m'aura donnée pour affronter la glorieuse épreuve. Je suis un inconnu pour vous et je suis 
venu à vous de bien loin. Né d'une famille juive, je me suis senti complètement détaché de la 
tradition juive, complètement Français. Il m'a suffi d'être un bon Français et d'être logique 
avec moi-même pour adopter les doctrines de l'Action française dans toutes leurs consé­
quences. A l'heure où vous lirez ces lignes, qui ne doivent vous parvenir que si je meurs, 

62. Charles Maurras, ŒuvrN capitaied, T. Il, p. 264. 
63. Op. cil. p. 248. 
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j'aurai définitivement acquis, en mêlant mon sang à celui des plus vieilles familles de Fran­
ce, la nationalité que je revendique. Grâce à vous j'aurai compris la nécessité et la beauté 
de ce baptême. Grâce aux fortes méditations que votre pensée m'aura inspirées, la Patrie et 
la Famille seront devenues pour moi de puissantes réalités dans lesquelles les personnes 
considérées individuellement ne sont que des sortes d'abstractions, et une âpre joie se 
mêlera à mes dernières souffrances physiques et morales, en pensant que je les voue à la 
défense de la Patrie et à l'enrichissement du patrimoine moral de ma Famille. C'est de cela 
que je voulais vous exprimer ma suprême reconnaissance. >> Pierre David, chasseur au 
4ème bataillon. 64 

De tow le.J cercle.J humain.J ded communautéd temporeL!e.J, ceLui de La Patrie ret~te Le pltM doLUJe, Le 
pltM étendu, ceLui dont fe.J ray ont~ dont aLMdi fe.J pltM pénétrantd. 65 

(La Patrie) demeure, depui.l La fin de La RépubLique chrétienne au XV!' diècLe, Le deuL cercLe étendu et 
doLUJe alillueL peu11ent de cramponner le.J autreJ communauté.:! humainet~. Par-deddLM, ajoutez touteJ fe.J 
aLLiancet~, touteJ le.J ententet~, toLM le.J traitéd que IIOLM 11oudrez. IL n y a pat~ de communauté internationaLe 
dant~ L'état reLigieux et moraL du monde parce qu'iL ne peut pat~ y en a11oir. 

Une Patrie, ce dont det~ champd, deJ muN, det~ tourd et deJ mai.lont~ ; ce dont det~ auteu et det~ tom­

beaux ; ce dont deJ hommet~ llillantd, père, mère et frèret~, deJ enfantd qui jouent aux jardÜU, deJ paydantf 
qui font du bLé, deJ jardinierd qui font deJ rodeJ, deJ marchandd, deJ arti.lant~, deJ ou11rierd, deJ doldatd, iL 
n y a rien au monde de pLLM concret ... 66 

La fUJéLité à La Patrie et à La Nation doit être en11Üagée non comme mythe ou myt~tique, mail tout 

bonnement comme l'rai. Vérité démontrée, 11érité toujourd démontrabLe, ne de iaddait pat~ de redire Le 11ieiL 
Augwte Comte. 67 

64. Tombeaux (Nouvelle Librairie Nationale, 1921). 
65. L'Action/rançai.fe, 13 juillet 1943. 
66. Charles Maurras, Votre heL aujourd'hui (Arthème Fayard, Paris, 1953), p. 61. 

67. L'Action/rançai.fe, 1er février 1943. 
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IL ne faut rai.lonner de.J « patrie.J » ou de «La Patrie» qu'avec précaution, eut-à-dire en prenant 

garde de ne ptL1 concevoir tow fu « patrioti.Jme.J » dur Le type (J'un deu~ comme d'il! étaient de même 

force et de meme droit. 

POUR LA PATRIE, POUR I.:UNION SACREE.- L'enthowiMme a de.J conditiont~. IL ne 

duffit ptL1 de dire: « Soyont~ enthowiMte.J, iL faut L'être, enthowiMmont~-now »1 pour éprouver fu effetd 

de ce beau dentiment. 

Daprèd L'étymologie, LenthowiMme duppode et appeLLe Le Dieu daM L'Homme. 

IL re.Jte donc poddlbfe de Le nommer et même de Le célébrer abondamment daM Le rendre prédent. IL vient 

ou ne vient ptL1. Et, L'expérience now en int~truit, if ne peut ptL1 venir dand me'{}iation de motifd et de rai­

doM qui doient à da me.Jure. On contient au feu du bûcher pourvu qu'if en vaiLLe La peine. L'on dY précipite 

même avec joie pour La volonté et pour L'amour (J'une lJée digne de ce feu. 

PLLM, donc, dera épurée, dublimée et rectifiée cette lJée, pLw un enthowiMme natureL aura chance de de 

dégager. QueLLe lJée ? L'lJée de La France. Autant dire La notion La pÛM étendue à LaqueLLe de.J Françai.l 

pui.ldent offrir La domme générale de Leur effort et, à La Limite, un dacrifice totaL. Ce qui fait que, du point 

où noLM domme.J, en vue de La garde et de La protection de tow nod trédord menacéd, iL n'e.Jt rien qui impor­

te pÛM que de dégager, à don maximum de vérité et de dimpLicité, L'intérêt de La vie ou de La durvivance de 

La nation. Ce qu'if y a de tragique, aujour()'hu4 daM don de.Jtin, peut awd4 compri.J et dent4 créer fu 

force.J de La réaction corre.Jpondante. La ptL1dion qui doit d'élever de.J cœurd anxieux dera dautant pÛM 

haute qu'eLLe brûlera de.J dubdtance.J pÛM nobfu que Leur auront accordée.J fu e.Jpritd. 

[. .. ] 

On cherche. On trouve, La Patrie : rai.lon, couverture et rempart de toLM fu autre.J bient~. IL n ut pLw 

queLLe, dant~ Lord re ()u vi.libfe et ()u tangible. Encore La faut-if concevoir en toute Lumière, dégagée de ce 

qui n ut point fe di.fque et f'orbe de dOn eddence, car fu edpritd, fu CœUrd ont du!Ji fu épreuve.J de trop de 

nuée.J, de fumée.J et de faux demblantd : Leur candeur, céfute ou terre.Jtre ne dy prête pLw. 68 

La Patrie e.Jt une dociété natureLLe, ou ce qui revient abdoLument au même, historique. Son caractère 

déci.Jif e.Jt La nai.ldance. On ne choi.lit ptL1 pLw da patrie- la terre de ses pères -que Lon ne choi.Jit don 

père et da mère. On naît Françai.l par le hasard de la naissance, comme on peut naître Montmorency 

ou Bourbon. Cut avant tout un phénomène ()'hére'()ité. 69 

68. L'Action/rançaiJe, 21 mai 1940. 
69. Œuvru capitaled, op.cit., p. 449. 
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Quand elle n ut plu.J qu'une âme .Jan.J .Jiège phy.Jique et .Jan.J un corp.J de chair où .Je retrourer, la 
Patrie .1e Jépen.1e et"' 'épui.Je arec une pitoyable rapwité.70 

Car notre bien le pltu fort e.Jt celui de la France, notre intérêt le pltu pre.1.1ant e.Jt de re.Jter Françai.J. 71 

La Patrie .1an.1 fe.J dieux, la France .1an.1 l'inrocation au Dieu qui aima fe.J Françai.J, .1ont de.J concept<~ 
dégénéré.J. Combien n0.1 père.J étaient pltu heureux J'unir à l'enthowia.:lme pour cette terre de leur tombe 
et de leur berceau leur<~ belle.J e.1pérance.1 J'un céle.Jte a.Ji!e éternel ! 

En effet, comme le reconnaît le« Catéchisme de l'Eglise catholique "• «l'amour et leser­
vice de la patrie relèvent du devoir de reconnaissance et de l'ordre de la charité >> (article 
2239). 

Lu conJition.1.1péciale.J·Je la République en France tendent à Ji.Jputer à la Patrie .1a primauté, même 
dan.1 le cœur de.J républicain<~ patriotu Ne .1ont pa<~ bon.1 républicain<~ ceux qui préfèrent quelque cho.Je à 
la République, ceux qui ne mettent pa<~ la République au-de.J.JU.J du pay.J. Il y a de.J régimed qui .Jtimulent 
et fécondent fe.J talent<~ et fe.J rertU.J :celui-ci fe.J déchire et fe.J écartèle par l'oppo.1ition qu'il impo.1e entre la 
Patrie et lut72

• 

Le patrioti.Jme n 'e.1t pa<~ <feulement un deroir. Cut un plai.Jir. « Pour ma part, disait Ulysse, aux 
bons Phéaciens, je ne sais rien de plus agréable à l'homme que sa Patrie. >> Il le Ji.Jait J'un 
paurre rocher .1ur la mer. Comment parleron.1-noU.J de la nôtre ? En e.Jt-il de pltu belle, ni de plw conroi­
tée, pltu digne J'être défendue ? Qu4 un jour, .Je penchant dan.J l'embra<~ure J'une haute colline ou rer.J 
quelque rallon ourrant .1ur le fleure et la mer, ne .1 ut pa<~ arrêté, <~wpendu, pre.1que .JWéré par un chœur 
impréru Je couleur<~ et Je forme.J Jemi-Jirine.1 ? Qui na cru roir <~a Galatée ?7'5 

70. SafùJ la MuraiLle deJ Cyprè.J .. . , p. 83. 
71. Op. cil. p. 88. 
72. ŒuvreJ capitalu, op.cit., p. 449. 
73. L'une des Néréides, aimée de Polyphème ; elle lui préféra le berger Acis, que Polyphème écrasa sous un roc. 
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Un patriotüme btUque, breton ou provençaL ut d'abord un « patriotüme » : iL part de La «terre » 

nataLe, iL impLique Le .Jen.:J et Le cuLte homogène du premier.1 cercle.J concentriqUe.! de cette patrie/ Lu gra­
dation.:J qui Lui .1ont inhérente.~ Le condui.Jent natureLLement du champ au viLLage, du viLLage à La viLLe, en 
demandant de pLace en pLace Le .1ecour.1, Le .1outien, Le .1ervice et L'appui fraterneL .1upérieur.1. Que ce patrio­
ti.Jme primaire ou .Jecondaire tUpire à du viLLage.~ actij.1, peup0, regorgeant de peupLe et de bien.:J, ceLa 
veut aw.1i une Patrie nationaLe .1aine et Libre, un État centraL indépendant et bien défendu : ni Mar.1eiLLe, 
ni Saint-Jean-de-Luz ne .1ont gaiLLard.J quand Pari! ut prd4

• 

La petite Patrie 1 On .1ait que MütraL n aimait ptU beaucoup ce mot. C'e.Jt qu'on L'appLiquait de .1on 
temp.1, à du Patriu aw.1i vtUteJ que La Provence ou Le Languedoc. Le mot ut d'une jwtu.1e ab.1olue 
quand iL dé.Jigne La viLLe dan.:J La province, ou dan.:J La viLLe Le quartier. 

En travaiLLant à La recon.:Jtruction de La viLLe ou de La province, on travaiLLe à recon.:Jtituer une nation. 

Le pLw pauvre a .1a famiLLe, .1a Langue, .JeJ tradition.:J, .1a règLe moraLe, .1a patrie, .1on écoLe, .1a reLigion, 
Jon art, .1on métier, toute.~ choJeJ auxqueLLu rfa voLonté et .1on mérite ne Jont pour rien, véritable.J don.:J 
gratuitr1 de La fortune. Qu'iL Lu tran.:Jmette pur.1 à .JeJ JucceJ.Jeur.J, i& ne .1eront ptU plu.J que Lui du dé.Jhé­
ritù Mait iL peut faire plu.J pour eux, iL peut étendre, accroître, perfectionner ce qu'iL a reçu, et Là doit, 
certu, intervenir La Communauté pour prodiguer à L'effort, au travai' à L'épargne, à L'invention de cette 
unité humaine, tow Lu concour.1 po.1.1ibie.J, à proportion que La protection en ut mieux méritée. 

Rien n'ut plu.J nécu.1aire au champ et à ceLui qui Le travaiLLe, à La maüon et à ceLui qui L'habite, que Le 
Lointain rempart qui doit Lu protéger, rien n ut pLw important que de maintenir ce rempart en bon état, 
bien garni de guerrier.1 et de munition.:J, Lui-même por1~ défendu et écLairé par une poLitique vigiLante. 

Qui n y prend garde Livre tout, immeubLe, meuble.J, et .Je condamne .1oi-me"me aux pLw douLoureU.JeJ 
migration.:J. 

74. Jarru de Biot (Edition Lanauve de Tartas), p. 55. 
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On réagit contre don temp.:1. On n'échappe point à da terre. ELle modèle L'dme, et eLle La compo.:~e. 

Le vieu:x: toit qui m'abrite et le .:~oL qui me recouvrira quelque jour, peuvent renchérir ou tomber au-de.J­
dOUd de zéro, i!d ont pour moi toU.J led prix et n'en ont aucun. 

NoU.J metton.J La France avant tout et, au .Jervice de La France, noU.J noU.J efforçon.:~ de placer de.J vue.:~ 
;'u.ltu et Ju wéu vraie.:~. 

Naître en France et de vieu:x: .Jang /rançau, alor.J même qu'on y procède du dernier du Jédhéritéd, c'edt 
encore naître poMe.J.Jeur J'un capitaL immen.:~e et J'un privilège .Jacré. C'ut porter avec .:~o4 en .:~o4 un titre 
J'héritage. C'ut acquérir du poMibiLitéd de progrè.J moraL et matérieL qui n'ont été donnée.:~ avec cette 
abondance au:x: jiu J'aucune autre nation. 

Led longue.:~ durée.:~ hutorÜJue.:~ méritent, dan.:~ le pa.:1.:1é, une admiration .JtudieU.Je ,- dan.J le prédent, 
notre dévouement fiLiaL Qu'iL y ait une France, que La France .:~ub.:~ute, que ce trédor territoriaL, inteLlec­
tueL et moraL .:~oit ducendu, à traver.:~ led .:~iècled, ;'u.lqu'à noU.J, c'edt un bienfait que tout citoyen et tout 
homme Jigne de ce nom doivent .:1 'attacher à prolonger et à perpétuer: Que La fin de chacun .:~oit inévitable, 
led ouvrier.:~ de La .Jociété future ont le devoir de travaiLler à L'avenir, non, comme on noU.J le fait Jire avec 
une rare .Jottue, J'aprè.J led ancien.:~ pLan.:~, mau .:~ur du pLan.:~ conforme.:~ à cu grande.:~ lou éterneLied qui 
permirent au:x: ancien.:~ plan.:~ J'être .:~uivu. 

L'a.:~.:~ue de La nationfrançaue n'edt trè.J puu.:~ante, le dépôt de nod tradition.:~ dUt accumulé dan.J La 
race et dan.J le pay.J que parce que La France exute autrement que par une trentaine et une quarantaine de 
million.:~ Je têtu vivante.:~. Quarante miLLion.:~ J'homme.:~ vivant.:~, .:~oit, mau un miLLiarJ J'homme.:~ mort.:~. 
La vraie a.:~.:~ue, La voilà. 

Ain.Ji ut-iL pru con.:~cience de L'immen.Je capitaL matérieL et moraL, inJivu, vivant et vitaL, qui doit être 
gardé au:x: Françau J'aujourd'hui et même au:x: Françau Je demain et J'aprè.J demain. Cette précieU.Je 
avance hérlditaire attachée au nom de Françau ut unanimement jugée Jigne J'être JéjenJue et .:~auvée 
avec ce qui La protège et La développe. Le mauvau rêve de L'égaûté du homme.:~ ou du peupled /y oppo.:~e 
inutilement : Lui aU.J.:~4 le bien de La France ut << .:~acré ». 

La nécu.:~ité de tenir et de .:laurer ce fruit du Labeur de nod mort.:~ peut donc .Jervir à démêler ce qu'iL ut 
Licite de commander et J'interdire, J'excLure et de garder: Où La volonté .:~and quaLité du .:~ouverain électeur 
tend à provoquer une ruée univer.:~eLie, le Bien pubLic, L1ntérêt nationaL, ut quelque cho.:~e qu4 en France, 
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reçoit L'autorité de.:J inteLLigence.:! bien faite.:J, Le re.1pect de.:J cœur.J bien pLacé.:!. La railon et Le .Jentiment .Je 
rencontrent et .Je confortent dan.J L'impLicite ou expLicite formuLe J'un commandement qui .Jerait : 

« Si tu veux que La France vive, il faut vouLoir ceci ou ceLa. » 

Pour bien voir que les réflexions et les conclusions de Charles Maurras rejoignent celles 
auxquelles a abouti Socrate, rappelons ce que celui-ci disait à Criton lorsque ce dernier 
venait lui faire visite dans sa geôle. Socrate et Maurras prononcent des mot immortels : 

« Ta sagesse te laisse-t-elle méconnaître qu'il faut honorer sa patrie plus encore 
qu'une mère et qu'un père et que tous les ancêtres; qu'elle est plus respectable, plus 
sacrée, plus haute qu'eux aux yeux des dieux et des hommes sensés ; qu'il faut avoir plus 
de vénération, de soumission, de complaisance pour elle, même irritée, que pour un 
père ; qu'il faut ou la persuader de changer d'idée, ou lui céder et faire ce qu'elle ordon­
ne, souffrir même sans murmure ce qu'elle veut qu'on souffre, se laisser au besoin frap­
per, enchaîner ou mener au combat pour y être blessé ou tué ? » 
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ANNEXE 

Aimer la France pour elle-même 

(et non en raison de l'idéologie qu'on veut lui imposer) 

Maintenant, petit à petit, la vieille et détestable réticence d'Arthur Ranc : « La France, 
MAIS la France de la Révolution »75

, au lieu de la France tout court, ralentit sa conquête et 
cesse de causer ses ravages. Et l'exemple le plus frappant de nos saisons76 reste bien celui du 
Parti Communiste « Français », pratiquant la défection et le sabotage au détriment de la 
Patrie en guerre, collaborant ensuite avec l'envahisseur jusqu'au jour où ce dernier s'en prit 
à l'Union Soviétique, et pour finir se retournant contre les occupants, non par patriotisme, 
mais pour obéir à la consigne de Moscou. 

Evidente aujourd'hui, - et d'ailleurs depuis toujours pour les clairvoyants, - cette attitude 
était déjà devenue sensible à quelques regards attentifs, il y a quatre ou cinq ans, puisqu'un 
annaliste aussi détaché que M. Adrien Dansette a su dès 1946 distinguer, parmi les insurgés 
de 1944, ceux qui« se battaient moins contre l'Allemagne et son peuple guerrier que contre 
une philosophie >> et « ne veulent aimer qu'un pays conforme à leur idéal ,/7• 

A vrai dire, le reproche n'atteint pas rien que les « résistants >> d'obédience stalinienne : il 
tombe à pic sur tous ceux qui, plutôt que de lutter pour libérer le sol national du joug étran­
ger, participèrent au combat en fonction de leur préjugé démocratique. 

Dissipées les premières ivresses de la délivrance, toute une catégorie de « résistants » a 
donc singulièrement déchanté. C'est à elle que nous voudrions dédier ces passages d'un 
livre déjà ancien. 

Le langage qu'un maître avait tenu aux républicains d'alors s'applique à merveille aux 
«patriotes>> vrais de 1951: là où l'auteur écrivait Démocratie, Humanité, Révolution, il ne 
sera même pas nécessaire d'effacer l'un de ces mots pour le remplacer par un autre il suffira 
de leur ajouter celui de Résistance : 

Certu, iL faut que la Patrie .Je conduÎ.Je jwtement ... Mai.J ce n'ut pat~ ce prohlème qui .Je po.:~e quand iL 
.:~'agit J'envi.Jager ou de pratiquer fe patrioti.Jme, c'ut la qUeJtion de l'être de la Patrie, fe prohlème de .Ja 
vie ou de .Ja mort. Pour être ;iute (ou in;iute), il faut J'ahord qu'elfe .:~oit ... 

Une /oif qu'on ut tombé J'accord de la nature du patrioti.Jme /rançai.J, fe raifonnement .Je .:~implifie, 

75. Charles Maurras, Enquêtuur la Monarchie (Nouvelle Librairie Nationale, édition définitive, 1924), page 11. 
76. C'est-à-dire l'époque où vit le signataire de ce texte. 
77. Adrien Dansette, Hi.Jtoire de la Libération de Pari.J (Librairie Arthème Fayard, nouvelle édition, 1947), pages 
18 et 20. 
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d abrège et Je réduit aux terme.J de cefui que notM a~JOn.J dÛ tenir à tant de radicaux patrwtu, de patrwtu 
anarchi.Jtu et .JociaLi.Jtu entre 1898 et 1900 : 

- Peu importe que I'OLM ayez amalgamé à ~Jotre patrwti.Jme J'autru idéu IL ut natureL qu'ayant cu 
iJéu humanitairu, radica0, maçonniftuu, I'OLM 0 ayez mi.Ju hien J'accord allee ~Jotre patrwti.Jme. 
Vow a~Jez identifié La démocratie et La France. Ain.Ji L'idée Je Démocratie ou de Ré~Jo!utwn a .Jer~Ji à porter 
~Jotre patrwti.Jme à ce degré de généretMe incanducence qui fera de I'OLM du hér0c1. Tout cela éta6Lit ~Jotre 
6onne foi: 6onne foi dan.1 Le l'rai peut-être, mau peut-être aLMt~i 6onne foi Jan.1 Le faux. La quutwn Je 
Jincérité n 'e.:lt meÎne pat~ effleurée ic4 Loin qu'on La contute 1 

Ce qu'if faut .Ja~Joir, c 'e.:lt .1i La démocratie eLLe-meme, dan.J .1a réaLité, par .1u in.Jtitutwn.J et par .1on 
e.~prit généra~ confère à La nat inn de La force ou de La faib0.Je, de La .1oliJité ou de L'ébranlement, de La 
durée et de La .1ta6ifité, -ou tout Le contraire; de La fraternité ci~Jile et de La paix intérieure, -ou Le déchire­
ment du factwn.J joint au ri.Jque fréquent du confLit.J armé.! allee L'étranger. 

Et Là, on n 'e.:lt pLLM dan.J 0 intentwn.1. On ut dan.1 0 fait.J . .. 

Comment accorder L'aJmiratwn ou La .1imple fidéLité de patrwtu comme I'OLM à un régime qui diminue 
aindi La Patrie ?78 

Sur l'actualité d'une telle démonstration, inutile d'insister. 

- Que ceux qui aiment la France pour elle-même, - il n'est pas défendu de la vouloir 
meilleure, il n'est pas permis de la souhaiter autre, -ne tardent donc plus à changer de thé­
rapeutique et s'en remettent de son salut au seul « régime » qui puisse nous rendre le goût 
du sourire partagé et nous remettre sur pieds: la Monarchie . 

... En commençant par ne pas maintenir« à l'ombre» le bon médecin, (Charles Maurras 
alors incarcéré) qui a si parfaitement diagnostiqué les maux et dicté la cure.79 

78. Charles Maurras, Led Lumière.J de fa Patrie (Capitole, 1931), pp. 38, 79, 80 et 83, texte de 1916. 
79. Roger Joseph, Ver.1 fa clémence ou ver.1 fajU.Jtice. Jalon.1 (Orléans 1951) pp. 58, 59. 
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ANNEXE 
Notre Patrie 

Notre Patrie à nous, 
c'est nos villages, nos autels, 
nos tombeaux, tout ce que 
nos pères ont aimé devant nous. 
Notre Patrie, c'est notre Foi, 
notre Terre, notre Roi. 
Mais leur Patrie à eux, 
Qu'est-ce que c'est ? 
Vous le comprenez, vous? 
Ils veulent détruire les coutumes, 
l'ordre, la tradition. 
Alors, qu'est-ce que cette Patrie 

narguante du passé, sans fidélité, sans amour ? 
Cette Patrie de billebaude et d'irréligion? 
Pour eux, la Patrie semble n'être qu'une idée, 
pour nous, elle est une terre. 
Ils l'ont dans le cerveau ; 
nous, nous l'avons sous les pieds, c'est plus solide ! 
Et il est vieux comme le diab' 
leur monde qu'ils disent nouveau 
et qu'ils veulent fonder dans l'absence de Dieu ... 

On nous dit que nous sommes les suppôts 
des vieilles superstitions ... Faut rire ! 
Mais en face de ces démons 
qui renaissent de siècle en siècle, 
sommes une jeunesse, Messieurs ! 
Sommes la jeunesse de Dieu. La jeunesse de fidélité ! 

Chevalier de CHARETTE 
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ÜN NE DÉCIDE PAS LA MORT DE SA PATRIE 

pour mieux lui marquer son amour80 

Si javai.J pu douhaiter la chute de la démocratie au prix 

de la ruine de la patrie~ ut-ce que je me derai.J donné tant de 
peine pour renverder la démocratie ? Il m aurait dufji Je la 

lai.Jder faire, au lieu de m efforcer à limiter dU dégâtd en la 
comhattant. Il aurait dufji de la lai.Jder courir là où elle cou­

rait ()'elle-melne : au dédarmement, à la démilitari.fation et 

à la dénationaluation de la France~ qui dont led voied 
directu~ 0 pentu verticale.J à la défaite et à la déhâcle 1 Au 

lieu de m 'oppoder de toute mon âme à cette guerre perdue 

()'avance~ j'y aurai.J pouM~ comme daM le meÎne ca.1~ jau­
rai.J dÛ pouMer à ()'autru guerru en 1936, en 1938, guerru 

que j'ai empêchéu, avec mu ami.J~ parce que now mettion.1 

la France au-deddUd de tout (Déclaration de Ch. Maurras au 

procès de Lyon, janvier 1945, in C.D.P.C., fasc. 18, p. 265.) 

80. Lire Le Patriotifrru ne doit p(Lj tuer la Patrie (La seule France, 1947). 
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CELLES QUI FONT LA PATRIE 

· ~ Led Mère.J 1 Led Mère.J 1 Cela Jonne de façon étrange . .. Le Jon aura été trouvé pi.JM étrange encore 
de nod jourJ ... Au tempJ de Faust, !e.J Mère.J étaient de.J dée.JJe.J philot~ophiqUe.J auxquel!e.J il rapportait 
!e.J caUJe.J et !e.J fw du monde vivant, Je.J principe.1 de progrè.J et de dépre.JJÜm. NoJ contemporainJ ont 
vécu JyJtématiquement en dehorJ de ce cycle de.J caUJalitéJ : l'idée qu 'i& Je font de l'homme ne Jignifie 
pre.1que pLUJ qu'un Jolitaire aux prÛe.J avec d'autre.J Jolitaire.J de Ja taille et de Ja couleur, toUJ JuppoJéJ 
aUJJi lointainJ !e.J unJ de.J autre.J que Le Jont !e.J t!e.J du cieL Haute prétention de chétijJ atome.J 1 I& Je 
Jo nt produit<~ JanJ parentJ, et rien ne leur e.Jt fraterneL Leur « Code de loû » e.Jt fait pour un citoyen « né 

enfant trouvé et mort célibataire ». Le jargon menteur de leur politique parle Jeul de communauté. Com­
bien y croient ? 

Led Mère.J 1 Led Mère.J 1 ... Où donc ai-je vu ce groupe, beau et gracieux, où L'on ne Jait qui importe le 
pi.JM, fa mère ou L'enfant. Ce n 'edt pat~ un tableau de maître. Ce n 'edt pat~ un chromo. Un rayon de Joleil 
lancé à propoJ avait parfaitement În.Jcrit Jur troû petite.J pfaqUe.J JenJÜJ!e.J, L'edprit, Le JenJ, L'idée arché­
typique de millionJ et milliont~ ()'image.J analogUe.J qui Jortent en tumulte du Livre ouvert de fa vie. NoUJ 
!e.J avonJ toUJ vUe.J. Cel!e.J-ci me !e.J réJumaient. Ou4 une jeune femme et Jon petit enfant. Il e.Jt tenu, 
maû il fa tient. Elle Le Jerre danJ Je.J braJ, contre l'épaule, Jur Jon Jein, de toute elle. IL Jiège comme un 
roi Jur Le trône tiède et vivant de.J bel!e.J maint~ qui Le care.JJent et qu'il cache à demi. Elle en re.1plendit de 
bonheur. Maû voilà qu'il J'échappe 1 Changement à vue. Ce qui J'ouvrait en elle avec de.J certitude.J de 
fleur et de fruit, JUt voilé, rétracté. Inquiétude? Crainte? A-t-il eu un caprice? Court-il un rûque? 
Non. L'abJence Jeule 1 IL n 'e.1t pLUJ Là. Rien d'autre, et l'anxiété phyt~ique, Le re.JJerrement matérie4 le 
vent de L'ombre Jur !e.J lumière.J. Cette roJe de fa mi-main 'a perdu ni Ja grâce ni Ja couleur, maû elle a 
dépoJé ce que rayonnait L'expant~ion et L'élan de l'être decret. Elle a dévêtu fa robe d'or de.J féeried. Mai! 
voilà, l'enfant lui revient, il rentre où il faut, Je raJJeoit où il e.Jt attendu : Le flambeau de.J yeux Je rallu­
me, fa joie du rire e.Jt remontée aux Lèvre.J de fa jeune mère, épanouie de fa pointe de.J piedJ au buûJon de 
fa chevelure 1 Ce.1 troû photoJ font imaginer vingt et mille retourJ de Jcène.J pareil!e.J : qu'elle Le perde de 
nouveau, qu'il revienne, qu'il Lui Joit arraché encore, ce Jeront !e.J même.J phraJe.J d'abondance plénière et 
d'appauvrÛJement, de Jpoliation et de gloire et chacune atte.Jtant danJ L'amour materne4 Juprême loi du 
monde, de Ji forte.J douceurJ et de.J voluptéJ Ji puÛJante.J que Mme Pampille81 en e.Jt pre.1que venue à refu­
Jer aux mère.J héroïqUe.J un droit quelconque à être récompenJée.J du dehorJ, -Ji (refrain) Le cœur e.Jt mi! 
danJ Leur jeu, comme il Lut à peu prè.J toujourJ. 

On a beaucoup dit que L'âme de fa jeune fille était pétrie d'un anarchûme pur et parfait, quand la 
maternité excelle à en tirer une créature conJervatrice, ordonnée, traditionnelle, fa reine active et vigilan­
te, qui incarne toUJ !e.J Joucû de Jon foyer. Ce n 'edt pat~ tout à fait aUJJi Jimple. IL exûte également une 

81. Madame Léon Daudet 
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anarchie dafùJ frein à laquelle une mère Je LiPre en decret, éperdument, dafùJ L'unütue Jociété de Jon fiû. 

Ah 1 par exemple, ic4 di.:JtinguofùJ hien, ou plutôt LimitofùJ ce que je pai.:J dire. Di.:JofùJ que cela eA l'rai 
jwquau point, au point préci.:J, où led cherd intérêt<~ de don bien à Lu4 de don aPenir, de Jon lJucatwn à Lu4 
Je troul'eraient expodé.J et mi.:J en danger. Là ut la Limite de /eu. Mai.:J, jwque Là, jamai.:J au-deLà, iL ut 
trèd fréquent queLle "i"e allee ce petit être dafùJ une Liberté ab<~olue et farouche 'dont L'un et L'autre ont <~euu 
L'iJée. ELle Lui dit tout ce qui Lui pa<~de par la tête. ELfe Lui confie tout ce qui Lui Pient à la bouche, entre de.J 
bai.:JerJ, de /antai.:Ji.:Jte ou capricieux, JÛre J'être compri.Je ou de n'être pad contredite, abandonnée à tout ce 
qu'elfe a de l'ra4 de Pif, de nataL S4 par exemple, elfe ne chante jamai.J ou <feulement à demi Poix, elfe 
chantera del'ant Lui et à tue-tête, elfe y mêlera du Jecretd que don mari ignore, communütuera du pefùJée.J 
inoufe.J, qui ne dont qu'entre eLfe et fe petit ami confiJent dont eLle rutera awJi L'arbitre et fe dieu. 

Pour peu que L'enfant doit précoce, iL gardera toute da Pie une trace de ce qu'iL aura pu Jai.Jir ou dur­
prendre de ced communicatiofùJ exaltée<~ que, Jeufed, modèrent led forced géminée<~ de la rai.Jon et de 
Lamour, amhitwn<~, rêPeried, préPÜÜJM, quelquefoi.:J prophétie<! Périfiéu, hien que perduu de Pue daM fe 
cour<~ ded annéeJ ultérieure<~ que fe petit homme Pil'ra. Etlu Lui rePiennent un jour, brU<Iquement : 
«Tien<~ 1 Tu ad l'oulu ceci 1 Et tu L'ad eu 1 Qui te La dit? - Eh 1 c'edt ta mère 1 Et tu apai.J quatre 
alùJ 1 ... » C'ut autrement l'rai que ou Freud. 

Comment na-t-on pad décrit plud dOUI'ent Ced étatd J'il're.Jde Lyrütue propre<~ à L'intimité 'Je Lamour 
maternel ? Ellu font corpd a Pee led heure<~ 'Je la petite enfance et chacun peut led retrouPer d'il y peut réflé­
chir. 

San<~ 'Joute, on ne met pa<~ au monoe et Lon n elè"e pa<~ quatorze ou quinze enfant! à ce régime Je hac­
chanafe unipare, qui paraît à peine extefùJibfe à 'Jeux ou troi.J têtu de fille..J ou de garçon<~. Néanmoind, fe 
tempd 'Je L'homme mortel ut Ji parfaitement diPi.Jible, fe cœur de la mère ut Ji grano, que hien ou émo­
twlùJ et ou expérience<~ y peul'ent tenir : à L'ai.Je ou non, on doit pouPoir y loger beaucoup 'Je L'uJentieL de 
ce que je di.J. 

IL y a prèd J'un quart 'Je Jiècfe, dur la fin 'Je L'autre guerre, jew L'honneur 'J'approcher une /emme de la 
plu.J haute di.:Jtinction 'J'âme et J'uprit. Mariée à un officier combattant, mère J'un autre combattant dur 
te front, eLle PiPait Oand une mai.Jon de la banlieue pari.Jienne aiJec la troupe de ded oernierd enfantd, quel­
te élePait OafùJ led plud nobled iJéu 'Je la patrie et 'Je la fo4 on dePine a pee queLle angoi.JJe 'Je tow led jourd. 
Cruellement malade, elfe ne fléchi.:JJait pa<~, daM arrêt à Jon œuPre, à da leçon, à don exemple. Je ne 
Jal'ai.:J rien delle. Mai.:J, monsieur, m'a l'ait dit tout à coup une lettre 'J'écriture inconnue, adruJée à 
L'Action française, votre journal est le seul que je puisse lire ; il soutient mon moral, parce 
qu'il explique le pourquoi de nos sacrifices. Répondrez-vous à une question que je voudrais 
vous poser ? . . . Je ré.Jume de mémoire, hien lourdement, car led terme<~ 'Je la requel:e étaient Ji aigw, 
leur ton Ji gral'e, aiJec une Pie du motJ Ji poignante, que je JuiPi.:J mon démon ou plutôt mon bon ange en 
gribouiLlant une réponde; et je /U<I largement récompefùJé par la pafeur ou dialogue épi.Jtolaire qui <~'enga-
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gea pour pludieurJ JaÎJonJ. Spirituelle, enjouée, ma corrupondante révélait au.J.Ji leJ beaux donJ de l'in­

telligence et de l'art (J'écrire. Quelle mélancolie et quelle ironie que Jon nom ou plutôt Jon pJeudonyme ne 

Joit pa.1 devenu célèbre danJ ce monde de.J inJtitutionJ religieUJeJ pour lequel elle écrivait de petitJ romanJ 

(J'une langue Juperbe et (J'un JenJ quelquefoi.J Jublime 1 Ain.Ji Jont a.Jtré.J et luné.J leJ écritJ de.J homme.J, 

ceux de.J /emme.J n y peuvent faire exception. 

Avec celle-c~ deux ou troÎJ converJationJ précÎJèrent et motivèrent encore l'admiration que m 'in.Jpirait 

une pen.Jée Ji vive, égale à toute.J leJ iJéu Au départ, elle avait poJé, avec une roiJeur de jeune fille de 

quinze anJ, le problème de.J droitJ de la patrie ... - la patrie, la patrie, qu'est-ce que c'est, après 
tout ? La répon.Je de rudiment, qu'il était trop facile de donner, /ut reçue et vite JaÎJie, complétée, com­

mentée, comme colorée et vivifiée de tout ce qui fai.Jait ()éjaut à ma morne logique. On eût bientôt fait de 

renverJer leJ rôle.J. Ce fut moi qui poJaÎJ leJ qUe.JtionJ, ma partenaire y répondant. SanJ doute gardait­

elle aUJJi ce don précieux de J'étonner devant le nœud de.J choJeJ et de.J êtru Elle n 'hé.Jitait pa.1 à prendre 

aUJJi la peine de le dénouer. Pour mo~ qu'elle Je'dui.Jait, je ne m 'abJtenaÎJ pa.1 toujourJ de lui demander la 

couleur du cheval blanc (J'Henri IV 1 Je n 'étaÎJ pa.1 le divin Socrate, maÎJ Diotime ne L'avait pa.1 mieux 

en.Jeigné. 

Un jour, de.J jeune.J genJ étaient venUJ Je plaindre à moi de leurJ ()éficieUJeJ compagnu lu accUJaient 

leJ jeune.J fille.J (J'être de.J intellectuelle.J /orcenée.J, pe'dante.J, arrivÎJteJ et, moin.J galamment encore, de.J 

bêtu à concourJ : elle.J courti.Jaient leurJ projuJeurJ et ne leJ traitaient, eux, qu'en petitJ camarade.J JanJ 

Jérieux, que JaÎJ-je 1 en ne vivant que pour de.J placu et de.J rangJ ... Je Joupçonnai leJ jeune.J Jycophante.J 

de me faire grimper à L'arbre, maÎJ leur dure conclUJion paraÎJJait Jincère: « Comment voulez-voUJ, 

dÎJaient-iu, que noUJ ayonJ La moindre iJée de noUJ aJJocier à de.J créature.J pareille.J 1 Si éloignée.J de La 
vie 1 Si uniquement occupéu de la machinerie de.J examenJ, de.J concourJ et du reJ te. » 

Du grave ton qu'eût employé, je le JuppoJe, un membre de l"U nion pour l'Action morale ou quelque 

père de.J Concile.J de Pontigny, je me fi.J un devoir de rapporter la qUe.Jtion ()ifjicile à ma con.Jeillère. Au 

premier mot, ceJJant d'écouter, elle éclata de rire, me para tour à tour de.J titre.J de daim ou de petit ânon, 

JanJ avoir l'élégance de L'un ni la patience de L'autre 1 La moquerie interminable fut couronnée par ce 

jugement : - VoJ jeunu fille.J trop JérieUJeJ et voJ /rivole.J jeune.J genJ, amenez-le.J moi. Pa.1 une, voUJ 

m'entendez, pa.1 une Jur un million qui ne Joit dÎJpoJée à donner toUJ leJ parchemin.J de la terre, toUJ Je.J 

bouquinJ et toUJ Je.J maître.J, pour troÎJ petitu choJeJ qui Jo nt: un foyer, un mar~ de.J enfantJ. 

Elle J'enfuit en me laiJJant en proie à l'éviJence de la JottÎJe. ToUJ leJ murmure.J de la vie n'auront 

CeJJe de confirmer cu vieille.J vérité.J. Mai.J pour Jimple.J et belle.J, elle.J n'en deviennent pa.1 pÛM facile.J à 
traduire danJ La pratique. 

Cu ()ifjiculté.J latérale.J peuvent arrêter, elle.J n'altèrent pa.1 le fond de l'affaire. MalthUJ peut Joutenir 

que, Jur notre planète, la quantité de.J come.Jtible.J augmente en progruJion arithmétique, alorJ que J'ac­

croÎJJent en progre.J.Jion géométrique leJ troupeJ ()'humainJ deJtinéJ à !eJ con.Jommer, ce qui met leJ 
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cofùJommateur.J entre fe cannibalifme et la faim. Mail Miftral fait répondre à MalthU.J, par un pay.:~an 

de .1on pay.J : 

Moussu, quand Diéu manda un lapin, 
Manda tambèn uno cardelo. 

- Monsieur, quand Dieu envoie un lapin, il envoie aussi un laiteron. 

Cela ne .Je démontre pa.1 au tahfeau noir, mail cela .:faute aux yeux de l'âme, aU.J.Jitôt que fe cœur y e.Jt. 

Autre ()ifjiculté, fe régime affreux du travail dan.J l'indU.Jtric moderne et la tâche à laquelle .Jont .Jou­

mile.:~ lu femme.:~, rendue plu.! dure encore par lu re.Jtrictwn.:~ et la guerre. Comptez lu longUe.J .:~épara­

twfùJ, lu veuvage.:~, lu naif.Jance.J po.J.Jibfe.J et la croif.:~ance douloureU.Je de.J orphelitU. 

Cette lifte peut /allonger. Mail elfe peut rencontrer une répon.1e qui .:~uffit à tout, c'e.Jt celle qui dira: 

- Raison de plus l Et qui explü,uera : - Plu.! lu maux de la vic .:font multiplié.:! par un temp.1 crue4 

et mieux fe cœur peut être tenté par la riche.J.Je de.J refuge.:~ qu'il e.Jt .Jeu[ en état de compo.Jer et ()'aménager. 

Car alor.J .:fon gémif.:~ement ce.J.Je ()'être .Jtérile, .Ja douleur peut tout féconder. 

A une conditwn. Je croif hien que fe cœur humain e.Jt, en pratique, omnipotent. Plw que tout, fe cœur 

maternel. Mail .:feulement au ca.J où il ait toujour.J l'a.J.:~urance de .1 'appuyer .:~ur la durée ()'une patrie ou, 

du moin.J, .:fur .Jon e.Jpérance. 

Led mère.:~ future.:~ ont he.:~oin de .:lavoir qu 'ellu enfanteront .:~ur fe .1ein ()'une grand-mère commune. Ni 

leur e.:~prit ni feur courage ne .Je pa.1.1ent du .:~icn. Il feur faut pouvoir demander à une immen.:~e charité 

nationale de veiller .Jur fe .Jort de .Je.J nationau.-r.: un par un. La France, lu Françaif 1 Cela fait partie 

()'une foi dur laquelle tout fe re.Jte doit repo.:~er. Ain.Ji .:~oit-il 1 
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de l'Académie Française. 

(CandiJe, 1er juillet 1942) 



Vouloir Jau ver un payr1 par lerJ électionrJ 

en maintenant le Jujfrage univerrJe~ 

c'ut vouloir éteindre un incendie en Joufflant d&JJUJ. 

Quand tout le monde 

a le mot démocratie en bouche, 

d entend-on encore parler ? 

Charles Maurras 

Au Jigne de Flore. 
Maurice Pujo, 

Charles Maurras, Henri Vaugeois, 
Mgr le duc d'Orléans 

et Léon Daudet. 
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LE NATIONALISME INTÉGRAL82 

Par Michel FROMENTOUX 

Directeur de l'Institut d'Action Française 

Il n y a point J'Etat qui puÙ:Je 
durer .:Jafld une autorité .:Joureraine. 

(Charles Maurras, ,, Mu wéu politiqUe.J ») 

Nationali.fme: le mot fait de nos jours rougir les <<bien-pensants ». Surtout s'il est accom­
pagné de l'adjectifjrançai.f ... Foin de ces scrupules de chaisières ! Charles Maurras a donné 
au nationalisme sa juste mesure et sa pleine valeur civilisatrice et salvatrice. Il me revient de 
vous le montrer en quelques minutes. 

Qui peut aujourd'hui nier que défendre la nation soit le devoir primordial de tout Fran­
çais refusant de se laisser réduire à un simple individu consommateur dans une Europe 
technocratique, préface à un ensemble mondial mercantile et totalitaire ? 

La nation, écrivait Maurras, edl le pÛM vtUte iJed cercfu communautaired qui .Joien~ au 
temporel .JoliiJed et complet:J. BriJez-le, et vo«J iJénaiJez l'individu. Il periJra toute .Ja iJéfen.~e, 
to«J .led appuiJ, to«J .Jed concour.J [ ... ]Tout ce qu'il ed~ tout ce qu'il a, tout ce qu'il aime edl 
coniJitionné par l'exiJtence iJe la nation: pour peu qu'ü veuille .Je gariJer, il faut iJonc qu'il 
(JéjeniJe coûte que coûte .Ja nation.83 

Pour Maurras, hors du cadre national qui est un produit de l'Histoire, une communauté 
de destin, un harmonieux amalgame d'hommes parfois très divers mais habitués à vivre 
ensemble selon de communes références naturelles et surnaturelles, hors de ce cadre, dis-je, 
nous romprions avec ce qui nous fait être ce que nous sommes, et cela serait d'autant plus 
grave que le concert international en serait désaccordé : Si la nation iJiJparaÏJ.Jai~ fu pÛM 
ricbed et le.J pla.! baule.! communication.~ iJe l'univer.J .Jeraient compromÏJe.J; il fauiJrait 
preniJre en pitié l'aJ.JervÏJ.Jement iJe l'iniJividu, iJolé et periJu iJan.~ une métapby<~ÜJae iJe iJroil:J 
verbau;x84

• N'est-ce pas déjà ce que l'on voit aujourd'hui ? 

La paix du monde, comme tout acte international, postule le .JoubtU.Jement iJed nation.~ -
de ces nations que Maurras aimait définir comme des amitié.! scellées au cours des âges. Or 

82. Il s'agit de la communication qui a été présentée au colloque d'Action française du samedi 26 octobre 2002 
« Maurras politique, actualité et permanences ». 

83. Mu wéu poLitiqUM. Réédité en 2002 par L'Âge d'Homme. 
84. Pour un jeune FrançaiJ (Editions Amiot-Dumont, 1949). 
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aujourd'hui l'État s'étant laissé dépouiller d'une grande partie de sa souveraineté, la France 
est gravement atteinte. Revenir aux leçons de notre maître est une question de vie ou de mort. 

Défendre la France, oui ! Faut-il aller pour autant jusqu'à se proclamer nationaLi.Jte ? Ici, 
je noterai que Maurras disait s'être trouvé dans la trklte nécuJité de devoir susciter un esprit 
nationaliste au début du .xx_e siècle. Car assurer la pérennité de la nation, sa liberté, sa pré­
sence dans le monde, c'est la mission de l'État. Quand celui-ci accomplit sa tâche, la vertu 
de patrioti.Jme est suffisante pour que chacun exprime sa piété, son admiration, sa dette 
envers la France, et soit prêt à verser son sang s'ille faut. Le patriotklme~ disait Maurras, 
J'applique Jurtout à la iJéjen.Je iJu territoire contre l'Étrange,.S5

• 

Or Maurras a vu dès ses jeunes années la démocratie politique semer l'individualisme, 
les campagnes électorales mettre en danger l'unité nationale, les politiciens se soumettre aux 
flatteries des faiseurs d'opinion, en somme le système républicain empêcher toute stabilité 
de l'État, interdire toute continuité politique et toute volonté ferme d'indépendance face aux 
menaces que des puissances apatrides, surtout celles de l'Argent, faisaient peser non seule­
ment sur nos frontières mais aussi à l'intérieur du pays. Le visage de la France, ses tradi­
tions, ses mœurs, sa langue, son passé, son âme étaient en train de se corrompre. Alors, il a 
fallu appeler tout Français patriote à devenir nationaliste, à être celui [qui] conçoi~ [qui] 
traite~ [qui] ré.:lout toutu le.J qUeJtion.J peniJantu iJan.J leur rapport avec l'intérêt nationaL 
Avec l'intérêt national et non avec Ja paruJe iJ'upril ou JeJ calcui.J privé.! ou JeJ intérêt.J per­
Jonne!.JB6. 

Tel est le nationalisme: il s'applique plutôt qu'à la Terre iJu Pèru~ aux Pèru eux-même.~~ 
à leur Jang et à leurJ œuvru~ à leur héritage moral et Jpirituel plU.J encore que matériel [ ... ] 
Il iJéfeniJ la nation contre l'Étranger iJe l'intérieu,-87

• 

J'insiste ici sur le fait que le nationalisme maurrassien n'est en rien l'expression d'une 
idéologie préconçue, il est une réaction. Il n'est pas non plus un nationalisme xénophobe et 
agressif mais un nationalisme de déjen.:~e. Il part d'une constatation: l'État tel qu'il fonctionne 
est incapable ; tentons de défendre les intérêts français à sa place. 

Déclencher des réflexes nationalistes n'allait pas sans risque d' absolutisation, de déifica­
tion, d'exaltation guerrière de la nation, mais Maurras a aussitôt empêché ses amis de s'en 

85. Mu idéu politiqueJ, op. cit. 
86. Selon la déclaration de la Ligue d'Action françaue. 
87. Mu idéu politiqueJ, op. cit. 
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tenir au niveau purement viscéral : il les a invités à pousser le raisonnement nationaliste jus­
qu'au bout de sa logique, et c'est ainsi qu'apparut le nationalisme intégraL. 

Intégra~ je m'empresse de le signaler, n'a rien à voir avec intégrilte ... 

Ayant compris par expérience que la République n'est bonne à rien, Maurras s'est tout 
naturellement élevé à la recherche des lois qui conviennent à la pérennité de la nation et qui, 
lorsqu'elles furent respectées, ont permis à la France durant des siècles de s'épanouir tout 
en demeurant incorrompue dans son être national. Il a ainsi redécouvert le secret de la 
monarchie capétienne laquelle, consubstantielle à la nation, se continuait comme elle de 
génération en génération. Et il a vu, comme Jacques Bainville, que la France est l'œuvre de 
l'intelligence et de la volonté des Capétiens, lesquels, d'âge en âge, ont su imposer leur sou­
veraineté tant contre les convoitises impérialistes de l'étranger britannique et germain que 
contre les puissances de la féodalité et de l'argent à l'intérieur. Pour cela les Rois jouissaient 
de l'indépendance que leur conférait au-dessus des clans la succession héréditaire, et ils res­
pectaient l'obligation de transmettre intégral l'héritage dont ils étaient comptables devant 
Dieu et devant leurs enfants. 

Le nationalisme intégral est donc l'adhésion à la monarchie bérlJitaire, traditionneLle, antipar­
lementaire et décentraLüée, il porte en lui la volonté de renouer le pacte de Reims et, en atten­
dant d'avoir pu ramener le roi, le devoir d'exercer au moins la régence, sans hésiter à inviter 
à combattre à nos côtés même des Français non acquis à la Monarchie : c'est le compromil 
nationaLüte. Chez Maurras le nationalisme commande le royalisme, et les deux se fortifient 
l'un par l'autre, le royalisme orientant le nationalisme vers le moyen concret du salut public 
et le nationalisme infusant au royalisme une façon de penser et de sentir plus profonde que 
la simple fidélité à la dynastie. 

Il va sans dire qu'un nationalisme plongeant dans les plus hautes traditions de la France, 
fille aînée de l'Église, ne peut en aucun cas s'ériger en absolu. Il s'est toujours gardé d'être un 
de ces nationalismes •• déréglés >> et « immodérés >> que dénonçait Pie XI dans l'encyclique 
Ubi arcano du 23 décembre 1922, •• qui transgressent les règles de la justice et du droit>>. 

Si le nationalisme maurrassien cotLJWère Jurtout l'intérêt national iJe préférence à toute 
autre conception juridique ou Jocia/e88, c'est seulement dans l'ordre des choses temporeLied, et 
cette suprématie d'importance donnée à l'intérêt national n'enlève rien à la valeur d'autres pré­
occupations, d'autres objectifs. Seulement il ne faut oublier que la bonne Jtructure orga-

88. Revue de philosophie, mai-juin 1927, cité par le marquis de Roux: Charle.J Maurra.J et le nationaLMme o'Action 
françaiJe (Grasset, 1927). 
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nÜJue iJe l'État au-iJeiJanJ~ la ferme coniJuite iJe c~a iJiplomatie au-iJeborc~ sont la coniJition 
néce.uaire iJe Jurée~ iJe c~écurité pour to«J leJ autre.:~ intérêi:J légitim.e.f'9• Nous voici au cœur 
du PoLitique J'abord 1 

En outre, le nationalisme maurrassien est d'une toute autre essence que les pseudo-natio­
nalismes apparus après 1789 au nom du principe de.J nationaLité.J. Ceux-ci, fondés non sur des 
réalités historiques, mais sur la volonté des masses crispées sur la langue ou la race, ont 
« balkanisé » l'Europe, fait naître la grande Allemagne et engendré deux guerres d'enfer au 
xx_e siècle, car ils étaient naturellement belliqueux, obligés pour se faire une place dans le 
concert des nations de se poser en s'opposant. Les guerres, disait encore Maurras, ne vien­
nent pas de l'existence des nations, mais de la croyance en l'égalité des nations90 : toutes ne 
sont pas porteuses d'un égal capital d'expérience politique, le prétendre ne peut qu'engen­
drer un grand désordre diplomatique et passionnel. Et quand surgissent aujourd'hui des 
« nationalismes » qui ne sont en fait que des séparatismes, il y a tout lieu de s'inquiéter. 

Autre caractéristique du nationalisme maurrassien : il garde la nation à sa juste place 
entre les nécessaires communautés proches de l'individu et le bien commun universel. 

Maurras n'a pas cessé d'être félibre en devenant nationaliste; au contraire, le réveil des 
vieilles sèves provinciales alimentant le génie français était pour lui indispensable à l'enri­
chissement de la France et l'idée de décentralisation fut toujours l'une de ses idées majeures, 
mais, là encore, que constatait-il ? La république, dont les principes ne reconnaissent que 
l'Homme, détaché de tout ce qui le caractérise, de tout lien charnel, de toute finalité surna­
turelle, est incompatible avec l'existence de corps particuliers dans l'État, comme d'organi­
sations de métiers, comme d'écoles où l'on parle de Dieu ; elle est unitaire, condamnée à 
centraliser à outrance pour obtenir de<< bonnes» élections. Maurras n'a cessé d'analyser ce 
mécanisme diabolique, mais il avait aussi deviné ce qui se produirait dès qu'elle desserrerait 
son étreinte comme aujourd'hui sous le coup de 1 '<< européisme » : ses propres principes se 
retournent contre elle, les << Droits de l'Homme » autorisent quiconque à ériger en droit ses 
désirs anarchiques, les lobbies se déchaînent et les collectivités locales et régionales se déve­
loppent sans souci du bien commun national. On en est au point où, pour éviter l'émiette­
ment de la nation, certains aspirent à une république redevenue jacobine dans l'esprit de 
1793 ... Effrayante perspective ! Le Roi, en qui s'incarne la souveraineté, serait l'arbitre et 
le coordinateur au-dessus des forces vives pour les entraîner dans le sens du bien commun 

89. Revue de Philosophie, ibiJem. 
90. L'Action Françaife, 24 décembre 1922. 
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de la nation. L'autorité en haut, led Liberté.! en bM :c'est l'ordre naturel. 

Enfin le nationalisme maurrassien est ouvert à l'universel. Contrairement à la philoso­
phie des « Droits de l'Homme » qui ne reconnaît comme frères en humanité que les hommes 
correspondant à ses critères et diabolise les autres, Maurras voulait que la France cultivât 
ses manières d'être au monde, pour participer à l'enrichissement du bien universel et s'enri­
chir elle-même des autres apports. Un art de vivre pleinement français n'a pas besoin d'être 
xénophobe, encore moins raciste : il rayonne suffisamment par lui-même pour aborder sans 
pusillanimité la question de l'immigration, donnant aux meilleurs parmi les nouveaux venus 
l'envie et la fierté de s'intégrer tout en dissuadant ceux qui entendent s'installer comme en 
pays conqms. 

On lit dans Anthinéa: Au bel ÏtLJtant où elle n,a été qu,elle-même, l'Attique fut le genre 
bumain91

, preuve qu'on ne s'élève à l'universel qu'en étant soi-même. Le marquis de Roux 
admirait chez Maurras cette hiérarchie par trois degrés: du félibrige au nationalisme fran­
çais, et du nationalisme français aux humanités gréco-latines92

• On sait aussi combien 
Maurras regrettait le temps où la chrétienté servait de point d'appui aux communications 
supérieures des hommes d'Europe, et vous connaissez ses pages magnifiques à la gloire de 
l'Églile (Je l'Or()re où il dit sa vénération pour l'Église catholique, .teule internationale qui 
tienne, arche (Je .talut (Je.~ .tociété.J93, principe d'unité dans l'homme et entre les hommes, nour­
rissant les intelligences de certitudes supérieures et disciplinant les puissances du cœur. 

Il est certain que la France, par son imprégnation catholique jointe à son habitude histo­
rique de contrer toutes les démesures, est à même de jouer un rôle pour la paix du monde. 

Juste une réflexion pour finir. Pour faire échec à tous ces organismes bruxellois et mon­
dialistes qui ne sont que des monstres froids, destinés à réduire les hommes au plus bas 
commun dénominateur, quel plus bel exemple à leur opposer que celui d'une France affir­
mant sa présence charnelle, incarnée dans ce qu'il existe de plus naturel : une famille, une 
lignée d'hommes de chair et de sang pleinement responsables de leur gestion, dont les plus 
grands actes politiques seraient inspirés par la paternité, donc l'autorité et l'amour ? Quelle 
réponse pourrait être plus adéquate, plus cinglante ? 

Oui, vraiment, Maurras n'a jamais été plus actuel que cinquante ans après sa mort. 

91. Anthinéa. 
92. Cité par le Marquis de Roux, op. cil. aux pages 86 et suivantes. 
93. La Démocratie religiewe (Nouvelles Éditions Latines, 1975). 
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Salùf l'unité divine et .JN colùféquenc&J de di.1cipline et de dogme, l'unité mentale, 
l'unité orale, l'unité politique di.1parai.1.Jent en même temp.J / 

elle.J ne .Je reforment que .:~ion rétablit la première unité. 

Salùf Dieu, plU.J de vrai ni de faux / plU.J de droit, plU.J de loi. 

Salùf Dieu, une logique rigoureU.Je égale la pire folie à la parfaite rai.1on ... 
car .Jalùf Dieu, le principe de l'examen .Juh.JMte .Jeu' principe qui peut tout exclure, 

mai.; qui ne peut fonder rien94• 

Charles Maurras 

94. Sa!U !.z Muraille du Cyprè.J, pp. 53-54. 
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Je n'aijamai:J été« JlJaigneux de !a foi». 
On ne JlJaigne ptM ce qu on a tant cherché. 

On ne traite ptM .Jafkl rupect fa faculté de 
croire quand on L'utime aw.Ji natureLle à 
L'homme et plu.J nécu.Jaire que fa rai:lon. 

LE CHEMINEMENT DE LA FOI CHEZ CHARLES MAURRAS 

Lor.Jque /étau enfant, du même uprit dont je .Juivai:J fa céle.Jte tMcefk!ion Ju âmu et Ju angu, iL 
m ëtait arrivé J'imaginer un type de navire volant, qui tournât le do.J à fa Nuit pour .Juivre, à vitu.Je 
d'étoile, le fLot de pourpre et J'or de cu couchant.J vermei& qui font briLler aux yeux, et par Là même au 
cœur, un autre rêve ()'immortaLité, de joie et J'amour. 

Même sans tenir compte de sa beauté cette phrase de Charles Maurras dans La Mwique 
intérieure montre un besoin d'infini, un besoin de Dieu. Sa recherche n'a jamais cessé. Ce 
n'est pas sur un chemin de Damas qu'il retrouva la foi. Ce fut un aboutissement. 

Par une pudeur bien compréhensible son cheminement fut caché tout le long de sa vie95• 

Et pourtant, çà et là, dans ses œuvres, des points de repères jaillissent. Isolés on pourrait 
passer sans les voir mais regroupés ils deviennent lumineux. Je ne saurais parler de tous 
mais seulement de ceux notés au hasard de mes anciennes lectures. 

Adolescent, il perdit la foi. Qui, à cet âge, ne se pose pas de problème ? Lui, en plus, a 
comme subi, à la même époque, une « injustice >>. Elle explique peut-être aussi sa profonde 
incompréhension devant le mal que l'on constate. Sans raison, il perdit l'ouïe à l'âge de 14 
ans. C'est en classe qu'il s'en est rendu compte. Grâce à Mgr Penon il s'accrocha et, s'il ne 
put devenir marin comme ille souhaitait, il devint ce qu'il fût. 

Si les souffrances viennent du péché de nature qu'est le péché originel et des fautes indi­
viduelles, celles que nous subissons ne sont pas le résultat de nos fautes personnelles. Par 
contre, elles peuvent être le moyen de s'en dégager ; mais comment le savoir dès l'aurore 
d'une vie? 

95. Pie Xl, tout au moins à partir d'un certain moment de la période des 12 années de la condamnation, était 
décidé à lever l'index en cas de retour à la foi de Charles Maurras. Celui-ci a prévenu qu'au cas où cela arri­
verait ille garderait pour lui et ne le ferait savoir à personne. En effet cela ne changerait rien à ses écrits. Avec 
la foi on ne triche pas et l'on aurait pu croire qu'il<< jouait» la conversion pour obtenir la réconciliation. Com­
ment ne pas lui donner raison ? Pie Xl, lui, devait penser à une question d'apostolat. 
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Le choix d'un texte m'a frappé. 

Bien plus tard, à l'occasion de contacts, organisés par le carmel de Lisieux, entre Pie XI 
et Charles Maurras, il fut demandé, un jour, à ce dernier, de choisir un texte de l'Evangile 
pour le transmettre au Pape. Il donna un ou deux extraits du Cantique de Zacharie (dans 
Luc) dont celui-ci : « Pour éclairer ceux qui sont assis96 dans les ténèbres et dans l'ombre de 
la mort, pour diriger nos pas dans la voie de la paix >>. 

Je vois dans ce choix deux raisons, la deuxième étant, peut-être, plus ou moins conscien­
te: a) le texte convient à un homme qui est encore agnostique; b) Zacharie, par son man­
que de foi, vient de rester muet pendant neuf mois avant de faire sa proclamation par 
laquelle il magnifie le Seigneur et annonce le rôle de Prophète de son fùs, le « petit-enfant >> 

Jean-Baptiste. Charles Maurras, devenu sourd, jusqu'au jour où il retrouva la foi97 fut, 
comme Zacharie, partiellement séparé des autres par une « barrière >> physique. 

Maurras n'aimait pas qu'on se dise maurras sien. Son humilité intellectuelle avait raison. 
Il ne cherchait pas à créer des idées mais à trouver des vérités qu'il ne mettait pas à égalité 
avec des erreurs. Des vérités ? on ne les crée pas, on les constate, on s'y soumet et on les 
découvre aux autres. Seule l'erreur qui, par principe, ne représente pas ce qui est, est, peut­
on dire, à soi. 

C'est, bien entendu, dans un tout autre sens, qu'on peut se dire maurrassien. Dans la 
recherche de la nature des êtres, de leur cause, du sens de leurs existences tel homme peut 
trouver des vérités, les montrer ou les redécouvrir après une absence de mémoire des 
hommes. En ce cas il n'est pas choquant de donner à l'ensemble des réalités découvertes le 
nom de l'homme qui a levé le voile qui les tenait cachées. 

Le vrai est impersonnel. Il n'y a pas d'idées thomistes mais on peut se dire thomiste pour 
exprimer son adhésion à une méthode et aux vérités qui sont montrées dans une luminosité 
particulière par saint Thomas. C'est dans ce sens que je suis maurrassien. Grâce à Maurras 
j'ai vu un certain nombre de vérités d'ordre naturel. Vérités qui me furent également bien· 
faisan tes pour l'existence de la vie surnaturelle en moi. Personnellement, je ne pense pa: 

96. On connaît l'erreur célèbre de Charles Maurras qui écrivit de mémoire cette phrase en latin. Il mit couch 
au lieu de tMJM ce qui accentuait l'idée exprimée. Pie XI la rectifia. 
97. «Pour la première foi.J j'entendJ quelqu'un venir »dira-t-il. Voici le commentaire qu'en fit François Mauriac dan 
ses « MémoireJ intérieurJ >> (p. 200) : cette phrase est« le mot le plus beau que l'approche de la mort ait jamai 
inspiré à un homme aux oreilles fermées depuis l'enfance », 
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que j'aurais la foi que j'ai, sans lui. Il m'a rendu plus apte à l'accueillir. Remettre de l'ordre 
dans les esprits, c'est participer au retour à la santé de notre nature98

, ce qui n'est pas sans 
importance. Si nous refusions le naturel créé par Dieu, comment le surnaturel donné par 
Dieu pourrait-il nous atteindre? La grâce ne peut exister, en nous, hors de notre nature 
qu'elle peut restaurer et surélever si nous le souhaitons. 

Et pourtant Charles Maurras en son humilité et en son agnosticisme, qui ne lui donnait 
pas satisfaction, se croyait inutile aux catholiques. Ecoutons-le dans L'Avenir de L'ln­
te!Ligence99 : Avant de réorganuer la France moderne, L'éLite d&:J upritt~ /rançau doit rétabLir la ducipline 
de da propre pent~ée. Comment ? Cela ne fait aucune di/lieu/té pour fe.J cathoLiqU&:J ; ceux qui veulent gué­
rir de muère Logique n'ont qu â utiLuer le.J r&:J<fOurc&:J que leur pré.Jente L'économie intime de leur religwn. 
Mau j'ai ré.Jumé pour le.J autru . .. 

Le catholicisme seul répond totalement au problème de l'homme. En dehors il n'y a que 
des erreurs ou des réponses partielles. Ces réponses partielles viennent de penseurs qui sont 
en dehors de l'Eglise, existant à côté ou ayant existé avant. Ils peuvent être utiles et utili­
sables. Platon par les Pères de l'Eglise, Aristote par Albert le Grand et Thomas d'Aquin. Tel 
est, de nos jours, le cas de Charles Maurras. 

Outre son respect de la nature créée par Dieu (voir la préface de Mu iJéu poLitiqU&:J) 
quels sont quelques-uns de ses enseignements qui peuvent être utiles pour trouver un équi­
libre et mener au chemin de la vérité ? 

1 °) Son refus de déifier la raison, de la mettre à la place de Dieu. Ce serait irrationnel 
comme le fait remarquer saint Bernard au sujet d'Abélard: «Que peut-il y avoir, en effet, 
de plus contraire à la raison que de prétendre dépasser la raison par la raison? » (Traité de 
quelqU&:J erreur<~ d'Abelard, adressé à Innocent II). 

La raison ne peut pas tout connaître ni tout expliquer. Son rôle est essentiel mais si nous 
croyons que rien ne la dépasse, nous penserions qu'il n'y a pas de réponses à toutes nos 
questions, de sens à toutes nos joies et à toutes nos souffrances. Après avoir utilisé sa raison 
pour détruire toutes les déifications, on pourrait craindre que la raison, elle, soit déifiée mais 
non, écoutez Charles Maurras reconnaître la défaite de sa raison qui n'a pas encore trouvé 
Dieu : Dan<~ la pourt~uite de la vérité première et dernière, je n'ai pat~ trouvé ce que je cherchau ... ; L'heure 

98. Comme il a manqué aux jeunes déboussolés de 1968 ! 
99. La démocratie libérale et parlementaire est, par nature, germe de division et règne de l'argent. Le grand livre, 
pour notre époque, contre le pouvoir de l'argent ce n'est pas le Capital mais L'Avenir de l1ntelligence ! 
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où ma raifon demeura muette devant tfe.:J propre.1 ohjectiont~. Et ceci au sujet de la foi catholique : On 
ne dldaigne pat~ ce qu on a tant cherché. On ne traite pat~ dan<~ re.1pect la faculté de croire quand on Lu ti­
me awt~i natureLLe à L'homme et pLw néce.:Jt~aire que la raifon. 

La raison ne doit pas régner mais voir ce qui règne ou qui doit régner et a<~<~igner à chaque activité 
la place qui Lui e.:Jt convenahLe (Dictionnaire poLitique et critique). 

2°) Son refus du libre-examen100
• Si le libre examen de la raison a pu être accepté de 

façon absolue par ceux qui n'avaient pas trouvé la vérité pour déterminer où est la Vérité, 
qui est le Créateur, ce à quoi nous devons obéir, il n'a été accepté que de façon provifoire. Le 
droit de libre-examen n'a pas de valeur propre. Il ne peut ni dominer, ni régner et, en tant 
que principe, il doit être proscrit. 

(Cette phrase que nous venons d'écrire ci-dessus, dont certains mots sont textuels, est la 
transformation d'une idée semblable, vue sous un angle différent de L'Avenir de L'InteLLigence. 
Stade de celui qui, n'ayant pas encore trouvé Dieu, veut éviter de sombrer dans le désordre 
et de se prendre pour Dieu. Sa raison sait qu'il ne l'est pas). 

3°) Son refus de la déification d'instants mortels et de l'amour de soi ; 

a) quel adolescent n'a pas été blessé dans son espérance (terrestre) par un amour (mortel 
tant qu'il n'a pas été relié à Dieu) ? Des instants d'infini aussi beaux, aussi purs furent-ils, 
ne doivent pas nous conduire à la mort. Non, il ne faut pas pécher contre l'espérance, sur­
tout au moment où l'on vient d'apercevoir la vie. Il ne faut pas que l'infini perçu tue l' éter­
nité sans laquelle il perd tout son sens. N'oublions jamais la contradiction, tout au moins 
pour nous qui sommes dans le temps, de ces deux mots : instant d'infini. 

N'aimons jamais la souffrance subie comme le ferait nos romantiques ou de faux ascètes 
même lorsque nous l'utilisons pour la vaincre. Il faut guérir. Les seuls qui périront seront, 
sans doute, ceux qui auront accepté de ne pas guérir, qui auront abandonné la lutte et 
accepté la mort. 

100. Vers 1946, en transmettant à Charles Maurras, qui était en prison, le manuscrit de mon premier livre écrit 
(le troisième publié) Led Liberté.! de ma prifon tiré de mes cahiers de captivité, je lui adressai une longue lettre 
dont le thème essentiel était la souffrance qui, sans Dieu, ne pourrait avoir de sens. Je lui parlai de tout ce que 
je lui devais. Je lui dis- comment aurais-je pu ne pas être vrai, ne serait-ce que par omission? - qu'avant sa 
réconciliation avec l'Eglise de 1939, je m'étais soumis aux mesures disciplinaires prises par Rome en tant que 
catholique, ce qui était suffisant en soi, mais également en raison de ce que je lui devais. Si l'Eglise refuse le 
libre-examen, Maurras n'est-il pas en tête de ce combat? 
Aujourd'hui, il est à noter que des disciples d'un évêque courageux, mais ayant posé un acte schismatique, 
sont restés dans une parfaite fidélité à Rome tout naturellement aidés par leur formation maurrassienne de 
refus du libre-examen. De cela, il faut tenir compte (Note de l'éditeur: Nous laissons à F. Saint-Pierre la res­
ponsabilité de l'expression« schismatique,,, car nous ne portons pas le même jugement que lui sur cet acte). 
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Il faut des années pour admettre cette idée si vraie et trop cruelle pour un être qui a 
aimé, avec tout ce qu'il y a de plus beau en lui-même, avec toute sa pureté et sa certitude 
dans le beau et le bien. Cette certitude ne doit pas changer, c'est l'objet de notre amour qui 
ne doit plus être le même, ce qui en change la nature. 

Voici l'idée si vraie que nous dit Charles Maurras dans L'Avenir de Llnte!Ligence: IL arrive 

qu'un de ce.1 fragment.J, éphémère, hypertrophié, devient Le meurtrier des autres, iL ne peut même pLU.J 

Jupporter La penJée de.J in.Jtant.J à vivre /il! ne .Jont pa.1 iJentiqUe.J à Lu4 /il! .Jont autre cho.Je que .Jon 

propre proLongement et L'être à ce degré de dupoti.Jme n'ad pire p!U.J qu'à .J'anéantir ... on y peut voir, tou­

cher comment une anarchie profonde défait une per.Jonne aU.J.Ji exactement qu'eLLe décompo.Je un .Jtyfe ou 

un art, une penJée ou un état. 

b) Si l'amour se justifiait par lui-même, par sa seule intensité, sans tenir compte de l'objet 
aimé, le problème serait résolu pour beaucoup, puisqu'il suffirait de s'aimer ! Il vaudrait 
mieux aimer intensément l'erreur et le mal que moyennement le beau et le vrai. Il vaudrait 
mieux aimer intensément sa voisine que moyennement sa femme. 

Ce n'est pas l'amour qu'on doit aimer mais son objet. C'est l'objet de l'amour qui transfi­
gure notre amour. Ce qui ne veut pas dire qu'il suffit d'aimer moyennement la vérité. Ah ! 
non, aimer moyennement ce n'est pas aimer. Il faut la rencontre de l'amour et du vrai. Il faut 
l'amour du vrai. Lorsqu'on déifie l'amour, il prend la place de celui qui doit être aimé. Et 
l'on en arriverait à dire comme l'une des héroïnes de la comtesse de Noailles: «Ce que j'ai­
me, c'est l'amour que j'ai pour toi » 101 et lui n'est plus aimé102• » 

Les amoureux de l'amour doivent penser d'un homme qui aimerait sa femme: il n'aime 
pas l'amour puisqu'il aime son objet. <<Et je n'attends de vous que mon amour pour vous>> 
(comtesse de Noailles). J'aime ce que vous me procurez. Amour de soi. On ne peut sortir 
du dilemme posé par saint Augustin sans tricher : << Il y a deux amours : l'amour de Dieu et 
l'amour de soi >>. 

Charles Maurras dans Le Rumanti.Jme féminin dit: L'amour de L'amour tue L'amour ... aimer 

L'amour c'e.Jt aimer .Joi. Aimer soi c'est oublier ce qui nous manque, c'est oublier Dieu. 
Rechercher ce qui nous manque, c'est déjà aimer Dieu. 

101. C'est de mémoire que je reprends cette idée de la comtesse de Noailles. Le sens est exact, le texte ne l'est 
peut-être pas. 
102. Vous vous dites, à juste titre, que Dieu étant Amour, on doit aimer l'Amour. Bien sûr, mais en tant qu'Ob­
jet. Voyez les épreuves de ceux qui sont sur le chemin de la contemplation. Ils passent tous par des périodes de 
sécheresse. Ils ne ressentent plus leur amour de Dieu. Ceci permet le dépouillement nécessaire pour ne pas 
aimer, en elles-mêmes, les joies que nous procure notre amour de Dieu, mais pour que ce soit bien Lui, l'Aimé. 
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Un des grands messages de Charles Maurras - qui a tué en moi ce qui risquait de me cacher 
Dieu - aura été d'avoir combattu, avec l'acharnement et la persévérance qu'on lui connaît, 
toutes les idoles qui voulaient prendre la place de Dieu, que ce soit: l'individu-roi; l'Etat 
totalitaire, le mythe de la liberté; la Raison; l'amour sans objet aimable ... Et après avoir 
détruit ces idoles d'une main vengeresse de la vérité, il ne les a pas remplacées par une nou­
velle idole. Il ne déifie rien d'humain. Après, n'ayant pas encore retrouvé la foi, il n'est tou­
jours pas satisfait. Il s'est tu en avouant une e.1pérance ina<Mouvie (La MLMÛ/ue intérieure). Voilà 
pourquoi il est utile et utilisable pour remettre les esprits dans la voie du vrai. 

Vous connaissez son souhait de mourir entre fu brtU de L'edpérance et de L'amour dans sa Der­
nière Prière103

• Et cette magnifique phrase plus ancienne : On e.Jt plLM Libre à proportwn que l'on 
devient meilleur. Il faut Le devenir. 

Sur un autre plan, écoutez ce que dit le Père Chervier, du Prado, cité par le chanoine A 
Cormier : « On l'accuse d'orgueil l Si on l'avait vu vivre en prison depuis quatre mois comme 
il m'a été donné de le suivre, endurer toute cette dépendance de chaque minute, toutes ces 
privations y compris le froid et la faim ... Au moment de Noël, il m'a dit qu'il n'avait pas le droit 
de retirer son argent du greffe pour faire les charités dont il avait l'habitude, mais il lui restait 
beaucoup de monnaie. Il me l'a donnée en me recommandant de la distribuer aux pauvres sur 
les ponts, en ces jours de fête ... je lui ai offert, bien entendu, mes services de prêtre. Il m'a beau­
coup remercié, m'a dit qu'il n'en était pas encore là, mais qu'il pensait beaucoup à la question 
religieuse. C'est un homme qui a énormément souffert et qui ne pense qu'à se dévouer. Il subit 
des privations sans une plainte, acceptant toutes les humiliations comme une chose naturelle ». 

(La vie intérieure de Char/e.J Maurnu, Plon, 1956, p. 162) 

Georges Bernanos n'était pas fait pour la politique. Il a dit des vérités, des bêtises et 
même des méchancetés 104 qu'il faut vite oublier et garder ce qui compte dans son œuvre. 

103. Ce vers, avec celui qui le précède, est inscrit sur la tombe de Raoul Follereau, l'apôtre des lépreux. 
104. Comme trop de journalistes qui font des comptes rendus de réunions avant qu'elles aient eu lieu, Berna­
nos fit celui de l'enterrement de Charles Maurras de façon honteuse. Je pense qu'il en serait aujourd'hui d'ac­
cord. La réalité fut toute différente. 
L'enterrement de Charles Maurras à Saint-Symphorien-lès-Tours fut magnifique. Il fut prière, amitié, commu­
nion. Simple et recueilli. De nombreux prêtres étaient là. Des centaines d'amis étaient là. Des jeunes qui ne le 
connaissaient pas mais avaient retrouvé la France grâce à lui. Ils étaient venus lui dire merci. Merci de leur 
avoir montré des vérités naturelles et de les avoir complétées par la foi qu'il venait d'accepter. Nous allâmes 
tous jusqu'à la gare. Il faisait très froid et la terre s'était recouverte de son blanc manteau. Son corps allait être 
acheminé vers son Midi ensoleillé et son âme vers la lumière que sa foi venait d'apercevoir. Le Christ était là. 
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Ecoutons ce texte prophétique qui rejoint ce que nous disions. Il est cité par son fils Jean 
Loup p. 121 de George.:~ Bernanor1 à la merci du par1r1antr1 : 

- . . . Charles Maurras contre l'étranger défendit tout l'héritage : les claires images de 
nos poètes, la méthode de nos philosophes, la politique de nos rois, la religion qui forma nos 
consciences ... 

Certes, avant d'écouter les leçons d'un tel maître, par nos origines, par nos instincts pro­
fonds, par mille fibres, oui, nous appartenions à la France ; mais il a discipliné cet amour, et, 
doublant notre élan par L'accord de L'intelligence et du cœur, il nous a donné tout entier. 

Les juges peuvent bien condamner, la presse asservie faire silence, il a maintenant partie 
liée avec la France éternelle. Il partagera son destin. » 

Il était plein d'espérance et conscient de sa mission. Ecoutons-le à son dernier procès: 

Toute ma vie j'ai été un homme dupérance. Pour me.J mortr1 j'ai upéré, r1ouhaité, demandé Le bonheur 
danr1 une autre vie,- pour mon payr1 je n'ai cur1é dupérer Le relèvement, eut pour moi maintenant que 
jupère. Ma vie r1 'achève. J'ai beaucoup travaillé pour la France. Pour ce beau payr1 de qui j'ai tout reçu . .. 
Toute ma vie j'ai lutté et je lutterai encore pour ce trédor de beauté, de r1age.Jr1e et de r1ainteté. Je r1aiJ que je 
n'aurai par1 travaillé en vain. Si /ai pu rendre à quelquu Françail la fierté de leurr1 traditwnr1, je n'ai par1 
perdu mon tempr1. Mon œuvre piaUlera devant Dieu qui me jugera. J'ai eu, moi aU.Jr1~ ma milr1wn et j'ai 
vécu pour elle. 

Saint Pie X a fait deux prédictions au sujet de Maurras lorsqu'il annonça son retour à la 
foi aux portes de la mort et lorsqu'il a dit à sa mère105

, madame Maurras, qu'il recevait : 

«Je bénis son œuvre et elle aboutira». La première s'est réalisée, la deuxième viendra. 

François Saint-Pierre 

105. Le livre que je vierM de finir, Pie X, sauveur de la France, raconte comment en 1911 ma pauvre mère ayant faitle 
pèlerinage romain, entendit le Bienheureux Lui dire: - N'en parlez paJ à votre fi& mai.J je héni.J don oeuvre et elle ahoutira ». 

Elle ne m'en parLa jamai.J, je ne L'appri.J que huit jourd aprè.J da mort (Extrait d'une lettre de Charles Maurras à Maxi­
me Réal delSarte, 14 octobre 1951). 
Il me semble intéressant de rappeler ici une phrase de Pie XI au sujet de madame Maurras:« On m'a dit que 
sa mère était une sainte. Il m'arrive de la prier''· 
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ANNEXE 

Quelques réflexions essentielles de Gustave Thibon 

[ ... ] « Ce retour perpétuel au principe, nous le trouvons également évoqué dans 

Reliquiae Foci : 

Pur et tri.Jte, le .Jang bouillonne. Il recommence 
Le trajet dur et doux qu'il ne .Jait par1 finir 
0 cyclique.J retour.J de la fleur aux .Jemence.J 
Ne roU.J profanon.J par1 du nom de .Jourenir 1 

Là sont à la fois le drame et la grandeur de Maurras. A travers, comment dirai-je, ce 
paganisme vécu à fond, à travers cet enracinement dans la terre et dans la chair, dans toute 
la beauté et toute la détresse humaine, il retrouve l'Eternel. Il soulève ce paganisme jusqu'à 
Dieu, le Dieu inconnu qu'il ne nomme jamais, mais qu'il retrouve en quelque sorte malgré 
lui, à reculons, comme ill' a dit de Lucrèce, dans son désir toujours insatisfait d'absolu. Et il 
aboutit ainsi à cette attitude d'acceptation totale, qui est celle des plus grands mystiques. 
Maurras devine, pressent ce Dieu qu'il ne peut pas affirmer, puisqu'il ne croit à aucune reli­
gion révélée : c'est pour lui une exigence plus vraie que toute existence. Il entrevoit un 
monde où tout est justifié et racheté, même la douleur, même le mal. 

Même le mal. L'existence du mal était, pour Maurras, la pierre d'achoppement de la foi. 
Il m'a dit plusieurs fois : « Je ne peux par1 admettre l'exi.Jtence d'un Etre infiniment bon et l'exiAence 
du mal>>. C'est le riJetur quia non de saint Thomas. Et l'on n'en sort que par la foi. Le grand 
argument contre l'existence de Dieu, c'est que, s'il existe un Etre infiniment parfait, infini­
ment bon, cet Etre exclut son contraire, c'est-à-dire l'imperfection et le mal. Or, le mal exis­
te: donc le Bien n'est pas infini. C'est le plus impénétrable des mystères. J'ai connu un 
prêtre anglican qui, ayant perdu la foi et totalement désespéré à cause de ce problème inso­
luble, fut «reconverti » par cette phrase de Simone Weil: « De même que le mystère 
contraint la vertu de foi à être surnaturelle, de même le mal contraint la vertu d'espérance à 
être surnaturelle ». C'est pourquoi tous les essais de logification et de justification du mal, 
fabriqués par les apologistes de la foi chrétienne, ne signifient rigoureusement rien. C'est 
ainsi, et il faut l'admettre dans toute son horreur et dans toute son amertume. Et c'est en 
cela que l'espérance est une vertu théologale. » 

[ ... ] 
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ANNEXE 

Charles Maurras, le Padre Pio et Pierre Pascal 

Le texte qui suit est extrait du captivant, émouvant et convaincant pour notre foi, 
Padre Pio, d'Yves Chiron (Perrin, 1994) 

« ... A l'autel; il célébrait un mystère incompréhensible à la simple raison humaine. Ille 
célébrait en médiateur entre les fidèles et Dieu mais aussi, et c'était le plus émouvant, ille 
célébrait en s'offrant soi-même en hostie. A Cleonice Morcaldi, qui l'avait interrogé un jour 
sur ce qu'était la messe pour lui, il avait répondu: «Une union complète entre Jésus et 
moi >>

106
• Mais, pour autant, il n'en oubliait pas les fidèles. 

Cette communion d'esprit constante entre le Padre et ses fidèles comblait les visiteurs 
toujours plus nombreux. Ceux-ci savaient qu'ils n'étaient pas oubliés et que chacun pouvait 
trouver, d'une manière ou d'une autre, réponse auprès du Padre. Un témoignage émouvant 
existe sur cette sollicitude de Padre Pio aux soucis de chacun. L'écrivain français Pierre 
Pascal fut parmi les visiteurs du stigmatisé du Gargano en ces années 1960. Pierre Pascal 
était installé à Rome depuis 1945. Il avait été avant-guerre un ami de Charles Maurras et il 
avait gardé au maître de l'Action française une fidélité entière 107

• On sait que Maurras, 
sourd depuis l'adolescence, ne s'était ouvert aux lumières de la foi catholique que dans les 
dernières semaines de son existence, en 1952. Padre Pio, recevant un disciple fidèle de 
Maurras, va évoquer le maître du nationalisme français, son destin outre-tombe et les liens 
qui l'avaient uni à son visiteur jusque-là inconnu. Étonnantes paroles dans la bouche du 
capucin stigmatisé qui n'avait sans doute jamais lu une ligne de Maurras mais qui le 
connaissait, pour ainsi dire, dans une vision surnaturelle. Pierre Pascal a narré cette premiè­
re rencontre avec Padre Pio et ses propos extraordinaires dans un sonnet que nous livrons 
lCl: 

106. QuedtÎ01u de Cféonice Morca!Ji et répotUN de Padre Pio ont été publiées, entre autres, in Giuseppe Pagnossin, IL 
CaLvario di Padre Pio, édité par les soins de l'auteur (Padoue), 1978, t. Il, pp. 7-9. 
107. Il faut lire l'émouvant et très documenté Maurnu que Pierre Pascal a publié en 1986 aux éditions de 
Chiré. De plus, les illustrations nombreuses sont aussi captivantes qu'utiles pour renforcer l'attrait du texte. 
Il faut cependant rappeler que Pierre Pascal a dérivé à une certaine époque vers une collaboration avec les 
Allemands, ce qui avait entraîné la rupture de ses relations avec Charles Maurras qui ne pouvait justement 
admettre une telle dérive. 
Cette information a été publiée par Jacques Maurras dans une note de l'édition des Lettru de prifon. Jean 
Auguy, éditeur, peut certifier que Pierre Pascal, auquel il en avait parlé, a toujours affirmé qu'il y avait erreur 
et que c'était un autre poète qui était visé. 
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Pour la première fois, j'étais seul, devant lui 

Au milieu d'autres pèlerins. Il vint à moi, 

Me regarda jusque au fond de l'âme, et puis 

Murmura lentement:« Je le sais ... je le vois. 

Pourquoi ce désespoir et cette grande nuit ? 
N'as-tu donc point souffert, fiston- honneur à toi 1-
Pour l'amour de la Vérité ? Ce soir, chez lui, 

Père Pio t'attend. Mais viens avec ta croix 1 » 

La porte était ouverte. Il était là, debout, 

Et me tendit les bras.« Mettons-nous à genoux 

Et prions : moi pour toi, et toi surtout pour moi 1 » 

Je l'entendis longtemps me raconter mes jours, 

Tous mes jours avec vous.« Sois-en sûr 1 Non plus sourd, 

Un héros te protège. Oui 1 fiston, paix à toi 1 » 
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LA Foi ET L'EGLISE 

Il me semble important de commencer ce chapitre par un témoignage. Et il y en a tant ! 

Voici celui de Robert de Boisfleury : 

« Nuits calmes ; nos tête-à-tête, nos longues causeries dans la solitude de l'imprimerie 
aux dernières heures de la nuit ; je pourrais redire mot pour mot des dizaines et des dizaines 
de ces conversations. C'est là qu'il m'a été donné de constater le haut et profond respect, 
l'admiration de Maurras pour notre religion catholique, son scrupule de ne jamais porter 
atteinte à notre foi ni de blesser en quoi que ce fût nos sentiments religieux, son bonheur 
d'apprendre quelqu'un de ces retours à la foi si souvent obtenus par son influence, et sa gra­
titude pour les prières qui lui étaient promises. 

Je n'ai pas le droit de faire état ici de ce qu'alors comme aujourd'hui, j'ai senti, et deviné 
de plus profond dans l'âme de Maurras. Mais sur ses intentions cruellement méconnues, sur 
les véritables fruits spirituels de son enseignement politique, je suis un témoin: j'ai vu, j'ai 
des preuves: je demande à être entendu ... >> 

Continuons par Ernest Psichari (1883- t 1914)108 dont nous parle Henri Massis109 : 

Rappelons tout d'abord qu'en 1913, Ernest Psichari a donné à Charles Maurras le nom 
très émouvant de « fils caché >> de l'Eglise catholique : 

«Vous ne l'avez pas seulement aimée, 
mais vous avez combattu pour elle, 

vous l'avez aimée à la sueur de votre front, 
vous êtes vraiment son fils caché >>uo. 

«Un grand défenseur de la foi ... >> 

« Les attaques contre le thomisme ont toujours fait souffrir Maurras, et, d'une certaine 
manière, il n'est pas contestable qu'il y eut, par lui et grâce à lui, des initiations, des intro­
ductions au thomisme. N'est-ce pas à travers Maurras qu'un Ernest Psichari rejoignit la 
pensée thomiste ? «Vous êtes, lui écrivait-il, le seul homme de nos jours- et il faut remonter 

108. Sur ce grand chrétien, ce héros et grand écrivain, lire les pages qui lui sont consacrées dans France, notre 

deule Patrie, pp. 483 à 486. 
109. Se reporter au chapitre qui lui a été consacré dans France, notre deule Patrie, pp. 487 et suivantes. 
110. Citation reprise d'Appel à une Actwnfrançaide de Jean Roche-Boitaud (Barré-Dayez, 1981), p. 105. 
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loin dans le passé pour trouver un penseur qui vous soit comparable - le seul qui ait 
construit une doctrine politique vraiment cohérente, le seul qui ait appris la politique, non 
dans les parlotes et les assemblées, mais dans Aristote et dans saint Thomas ... >>lll 

Nous nous souviendrons toujours avec quelle émotion Maurras relut, vingt ans plus 
tard, cette lettre (que Psichari lui avait écrite en 1913) peu après sa conversion- lettre où 
le petit-fils de Renan ajoutait qu'il pourrait être, lui, Maurras, « un incomparable défen­
seur de la foi >>. C'étaient les mots mêmes que Pie X avait prononcés devant Camille Bel­
laigue et que Maurras s'était fait si souvent répéter, confirmer, tant ils lui semblaient sur­
prenants. 

~ Oui, affirmait Bellaigue, Pie X m'a bien dit: Un beau défenseur de la foi, della fede. 

~ JewJe compri.J: déjefùfeur de l'ÉgÜJe, disait Maurras, mai.J de La foi? 

Pourtant c'étaient là les expressions employées par le pape, et voici qu'il les retrouvait 
sous la plume de Psichari. Une telle rencontre aggravait encore le mystère dont elles res­
taient chargées pour lui. Et Maurras eut alors ce geste qu'il avait eu quand, parlant en 
public de l'évolution religieuse de son ami Maurice Barrès, il avait cité sa phrase : 

~ De l'Église il faut aller au Christ, puis il avait ajouté : Ici un Jeul parti convient: Je taire, 
J'incliner, admirer ... Ah1 le silence qui suivit 1 Et Maurras, les bras pendant le long du corps, 
le regard perdu, comme égaré 1 Cela ne dura que quelques secondes, mais chargées d'une 
peine infinie 1 ..• 

Maurras reconnaît les définitions de l'Église qui préviennent, par leur rigueur, les équi­
voques et les égarements. En dehorJ du vai.JJeau catholique, il n 'exi.Jte point de Jecte chrétienne qui 
now Jati.JjaJJe ou now raJJure au point de vue politique, catholique, moral et nationaL Cu Jectu ne 
Jo nt ni françai.Ju n4 au grand Jefùf du mot, humaine.J. Now Jomme.J dafùf La nécuJité rigourewe de leJ 
traiter en ennemie.J. Le chri.Jtiani.Jme non catholU,ue ut odieux. C'e.Jt Le parti du piru ennemi.J de l'e.Jpèce. 
Tow leJ fau.._-c prophètu ;iMqu'à RowJeau, ;iMqu'à Tolftoï, ont été de ferventJ chrétiefùf non catholiquu. 
lu ont Jemé La barbarie et l'anarchie112• 

111. Maumu et notre temp.J, op. cit., pp. 24, 25. 
112. Le Dilemme oe Marc Sangnier, p. 21. 
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On ne .:~aurait rêver d'aLLiance ou d'entente poLitütue arec une .Jecte dan.J LaqueLLe ()'ahominahie.J inep­
tie.J ne .Jont point réprimée.:~ ou Le .:~ont moLLement. IL noU.J faut ie.J garantie.J du cathoLicifme, .JeuL mode 
organütue et organifateur du chriftianifme. Cu garantie.J exiftent en France depuif CLorif. CLorif ne .Je 
fit pa.:~ .:feuLement chrétien: il évita expru.:~ément Larianifme du Burgonde.:~ et du Byzantin.:!, iL .Je fit 
cathoLütue, cathoLütue romain. 

Dans une page inoubliable, pour prouver l'interdépendance des problèmes fondamen­
taux et l'importance unique, irremplaçable, de l'Église romaine, Charles Maurras déclarait : 

Sa pen.:~ée engendre .:~on dogme, .:~on dogme étabLit .:~a moraLe, détermine .:~on cuLte, et L'on na qu â L'étu­
dier pour Ob.Jerver qu'iL n'y a Là qu'évoLution Logütue ou tran.Jcription p.:~ychoLogütue ()'un meme éLément 
.:~piritueL. Toute.:~ .Je.J difcipLinu, même rigoureU.Je.J, même déconcertante.:~, .Jont donc excLwirement ration­
neLie.J, puifque, du haut en ha.:~, du principe.:~ à Leur.:~ con.:~équencu dernière.:~, La chaîne tient et queLLe ut 
forgée du même diamant. Rien donc de plu.J autonome, de piu.J Libre ni de pLw fort113

• 

Et il saluait enfin en l'Église catholique L'INCARNATION ET L'APOTHÉOSE TER­
RESTRE DE LA PFNSÉE. 

Rien au monde n'ut comparahLe à ce corp.J de principe.:~ .Ji générau:x, de coutume.:~ .Ji .Joupie.J, .Joumif à 
La même pen.:~ée, et teL enfin que ceu:x qui con.:~entirent à L'admettre n ont jamaif pu .:~e pLaindre .:~ériewe­
ment da voir erré par ignorance et faute de .:~avoir au jwte ce qu 'if.J devaient. 

Et il ajoutait que La con.Jcience humaine, dont Le pLw grand maLheur ut peut-être L'incertitude, 
.:~aLue ici Le tempLe de.J définition.:~ du deroir114

• 

Poursuivons : 

Un des grands messages115 de Charles Maurras, a écrit François Saint-Pierre116
, - qui a 

tué en moi ce qui me cachait Dieu - aura été d'avoir combattu, avec l'acharnement et laper­
sévérance qu'on lui connaît, toutes les idoles qui voulaient prendre la place de Dieu, que ce 
soit l'individualisme ou l'Etat Centralisateur, la liberté ou l'amour déifiés ... Et après avoir 
détruit ces idoles d'une main vengeresse de la vérité, il ne les a pas remplacées par une nou­
velle idole. Il ne déifie rien d'humain. Après, il s'est tu en avouant une upérance ina.J.Jourie117• 

113. La Politi.Jue religietMe, p. 218. 
114. Le Dilemme de Marc Sangnier, p. 18 
115. Ces textes que je n'ai pas cru devoir corriger ont été écrits avant le retour de Maurras à la foi, avant le 
jour où« pour la première fois il entendit quelqu'un venir». Note ajoutée par l'auteur en 1964. 
116. LN Liberté.J de ma prifon (P.I.E.L., 1968), pp. 57, 58. 
117. La MtMÜJue intérieure. 
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Après avoir utilisé sa raison pour détruire toutes les déifications, on pourrait craindre 
que la raison soit déifiée, mais non, écoutez-le reconnaître la défaite de sa raison qui n'a pas 
encore trouvé Dieu : Dan.J La pourJuite de La vérité première et dernière, je n'ai pM trouvé ce que je 
cherchai! ... L'heure où ma rai.Jon demeura muette devant JeJ propru objection.J ... Et ceci au sujet de 
la foi catholique : On ne diJaigne pM ce qu'on a tant cherché. On ne traite pM Jan.J rupect fa faculté 
de croire quand on L'utime auJJi naturelle à L'homme et pLUJ néceJJaire que fa rai.Jon. 

La raison ne doit pas régner mais voir ce qui règne ou qui doit régner et aJJigner à chaque activi­
té fa place qui Lui ut convenablu118

• 

Et François Saint-Pierre ajoute: 

« Tout ceci explique, ce qui étonne certains, comment il se fait que Maurras, dès avant 
d'avoir retrouvé la foi, a aidé plus d'un à l'accueillir. Il est aujourd'hui, en France, le meilleur 
défenseur de l'ordre naturel parce que, notamment, il reconnaît son insuffisance pour 
répondre au problème essentiel posé à l'homme. Ainsi il prépare le terrain fait pour accueillir 
la foi et, tout naturellement, il est mort à cette terre et né à la Vie, son chapelet à la main. >> 

Tout ceci nous fait comprendre les phrases de saint Pie X à son sujet : ce beau défenseur 
de la foi, la prédiction de son retour à la foi et la réussite de son œuvre. 

Louis Salleron, dans MaurraJ et Le chri.Jtiani.Jme nous dit notamment : 

« Je ne vais pas reprendre ici l'explication cent fois fournie par Maurras. Convaincu que 
l'ordre politique en général, et en tous cas l'ordre politique occidental et français, était en 
correspondance parfaite avec la doctrine de l'Eglise, dans sa vérité essentielle et historique, 
il voulait qu'une « action française >> fut intégralement respectueuse du catholicisme. Lin­
croyant ne pouvait être d'Action françai.Je qu'à cette condition - laquelle n'entamait en rien 
ses libertés personnelles dans l'ordre métaphysique. 

Il en résultait que c'était le catholique qui était, en quelque sorte, le plus à l'aise au sein 
de l'Actionfrançai.Je, puisqu'il se sentait en cohérence interne absolue dans sa pensée religieu­
se et dans sa pensée politique. 

C'est ce que nous ressentions à vingt ans, et ce que nous n'avons cessé de ressentir par la 
suite. Il devait bien y avoir quelque vérité dans ce sentiment puisqu'on n'a jamais vu un 
catholique perdre la foi du fait de son appartenance à l'Action Française, alors qu'on a vu 
beaucoup de catholiques tièdes y trouver un milieu d'approfondissement de leur catholicis­
me et de nombreux incroyants se convertir grâce à elle. >> 

118. Dictionnaire poLitliJue et critÜJue. 
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Quant au chanoine Aristide Cormier : 

«Ne craignons pas de dire que Maurras a découvert, dans le catholicisme, sa vraie patrie 
d'esprit, dans laquelle Ü se retrouve tout entier, Ü respire et se meut à l'aise. Tout ce qu'il 
aime dans le passé, c'est là seulement qu'ille retrouve, préservé et ennobli ; tout le présent 
et tout l'avenir de l'homme et de la société, c'est là aussi, dans l'Eglise romaine, une et uni­
verselle, qu'ils sont contenus et qu'ils doivent être défendus. Le mot que l'on attribue à 
Pie X, au sujet de Maurras, ne nous apparaît pas alors comme si extraordinaire : « Il est un 
beau défenseur de la Foi». A l'heure où l'Eglise était non seulement violemment attaquée 
par l'anticléricalisme, mais encore menacée dans sa discipline et dans son dogme par le libé­
ralisme, contrecarrée dans son apostolat par le laïcisme, on comprend la raison d'un tel 
éloge accordé à un écrivain non croyant, pour son zèle à défendre la vérité »119

• 

[ ... ] 
«Bien qu'il ne considère l'Eglise que du dehors, il ne peut s'empêcher de l'admirer plei­

nement. Mieux encore: Ü s'y retrouve et l'on sent bien que le Catholicisme conditionne 
toute sa pensée. L'ordre humain individuel ou social se trouve inscrit, à ses yeux, dans les 
lignes précises du grand édifice catholique qui le contient, l'abrite et le défend. Cet édifice 
spirituel pourrait-il mieux le comparer qu'à l'une de ces belles et robustes églises romanes 
dont tous les éléments d'architecture conspirent, par leur si forte cohésion, à l'unité du 
tout ? Quelle solidité dans cette architecture si puissamment ramassée qui se suffit à soi­
même, sans recours à aucun artifice extérieur. Avec ce qui lui restait de catholicisme dans le 
sang et dans les nerfs, dans le cœur et dans l'esprit, Maurras a profondément senti et com­
pris l'unité intérieure de l'Eglise catholique. Il l'a sentie et comprise avec le regret doulou­
reux de ne plus retrouver en lui-même cette unité parfaite que donne à l'être humain tout 
entier la clef de voûte de la foi. Dans son édifice intérieur, il y avait ce trou par en haut dont 
précisément il faisait si grièvement reproche à la République dans l'ordre politique. De tout 
son élan, la pensée de Maurras tendait vers l'Eglise catholique comme vers son centre d'uni­
té. Il le sentait bien et le reconnaissait. Quoi d'étonnant alors qu'il ait trouvé parfois des 
accents dignes de Bossuet pour parler de l'Eglise ?120 » 

Louis Salleron confirme : 

«Cette attitude fondamentale explique pourquoi tant de catholiques se trouvaient à l'aise 
dans le mouvement d'Actionfrançaife. Non seulement leurs croyances étaient respectées par 
Maurras, non seulement leur religion était considérée par lui comme la seule qui fût entière­
ment bienfaisante pour la société, mais son affirmation des foif de L'Etre était en correspon­
dance exacte avec la philosophie commune de l'Eglise. 

119. La Vu lntéruure de Charled MaurrtLJ, op. cit. 
120. La Vu lntéruure de Charled MaurrtLJ, ibiJem,p. 87. 
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Y avait-il, dans son agnosticisme personnel, la menace d'une contagion? Cette menace 
eût peut-être existé si Maurras avait tiré quelque fierté de cet agnosticisme. Ce ne fut jamais 
le cas. Et si l'on arguait que sa révérence à l'égard du catholicisme était un masque, c'est le 
cas de dire que le masque révélait, bien plus qu'il ne le dissimulait, l'être le plus foncier de 
l'homme. Aussi bien, l'on ne compte pas les chrétiens qui furent affermis par lui dans leur 
foi, les incroyants qui se convertirent sous son influence, les vocations religieuses à l'origine 
desquelles il fut. Je ne vois pas qu'on cite d'exemples inverses >> . 

. . . Ainsi que monsieur l'abbé Egret, qui explicite: 

«L'œuvre de Maurras est un terrain d'atterrissage pour le Saint-Esprit>>. La réflexion 
était faite avec le sourire, mais valait d'être examinée. Elle semble situer très exactement 
l'œuvre et le rôle de Charles Maurras. Une œuvre qui empêche le mal, combat le mal, une 
œuvre qui le fait reculer, délivre l'intelligence humaine et la dispose à suivre les règles de la 
raison. Et, lorsque vient l'heure de la grâce, à recevoir et accepter la lumière de la foi. >> 

Il a également écrit dans un des Cahier.1 Char/e.J Maurra.1 : 

« Maurras a fait un immense bien visible ; plus encore un immense bien invisible. Il a 
ramené des âmes à Dieu, des milliers d'âmes; il a facilité l'épanouissement de la grâce en 
des milliers d'âmes. Telle vocation sacerdotale a pris naissance à la lecture de La PoLitique 
NatureLle lorsqu'elle parut dans La Revue Univer.1eLle. Jusqu'alors, ce lecteur était royaliste 
d'Action Française, suivait Maurras sur le terrain politique, tout en ne le suivant pas sur le 
plan philosophique, ce qui fut le cas de beaucoup de royalistes à ce moment-là. On savait 
alors que Maurras représentait la raison politique, mais on avait dit et répété qu'on ne le 
suivait que politiquement. Alors, on établissait une cloison étanche entre le politique et le 
religieux, le politique et le philosophique. La lecture de La PoLitique NatureLle, actuellement 
en tête du livre Met~ J{}ée.J PoLitiqUN brisa la cloison étanche. Et ce fut, dans l'âme, une irrup­
tion de lumière et de grâce, une meilleure compréhension de la foi catholique et de l'Amour 
divin. Et le commencement d'une vocation sacerdotale. Grâce à Maurras, le premier pas 
vers l'autel. >> 

Il poursuit : 

« C'est le simple bon sens de la théologie thomiste qu'exprime La PoLitique natureLle en tête 
de Met~ J{}ée.J PoLitiqUN. Maurras nous donne le fil d'Ariane qui nous fait sortir du labyrinthe 
par la porte de gloire, ce fil que Maurras donne aux autres, alors qu'il pense ne pas l'avoir 
encore trouvé. On lit Maurras et l'on n'a qu'à continuer pour trouver Dieu, continuer dans 
le même sens, dans la même direction, en montant. >> 
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IL y a un do.J.:Jier de conver.:JiorM cathoLique.:~ opérée.:~ par L'Action françaife et même par .1on directeur 
indigne. IL y a un doMier de.:! vocatiorM .:~acerdotal.e.:J qui Je .:~ont produite.:~ parmi nod jeune.:~ gerM. On noUJ 
apporte, ce .:~oir même, de La part de La prédUJente généraLe de L'A..:I.:~ociation de.:! Jeune.:~ FiLLe.:! RoyaLifte.:~, 
étroitement unie de tout temp.1 à L'Action françaife, un doMier de.:! entrée.:~ en reLigion de Leur.:~ membre.:~ 
depuif dix arM: ce.:~ jeune.:~ fiLLe.:! .:~ont au nombre de 251, .:~ur Le.:!queLLN 33 carméLite.:~, 2 trappiftine.:~, 14 
bénl{}ictine.:~, 7 dominicaine.:~, 2 cLarif.:~e.:~, 3 francifcaine.:~, 8 vifitandine.:~, 18 augU.:Jtine.:~ (Sacré-Cœur), 9 
fiLLe.:! de La Charité de Saint-Vincent de Pau' 3 mif.:~ionnaire.:~, 13 auxiLiatrice.:~ du Purgatoire. Le.1140 
autre.:~ Je partagent entre de.:! congrégatiorM régionaLe.:!. Ce.:~ jeune.:~ Françaife.:~ noUJ filaient : Leur.:! beLLe.:! 
voix pure.:~ diront .:~i ce journaL ou .1i no.1 Livre.:~ LN détournaient de Leur devoir fl 21 

Charles MAURRAS 

A ceux qui ne cherchent pas Dieu, Maurras enseigne le besoin de Dieu. 

Abbé A. EGRET 

«Je n'ajouterai maintenant qu'un souvenir, a écrit Jean Roche-Boitaud122
: un homme 

que j'ai bien connu, Paul Courcoural, et qui a eu souvent un don de prescience extraordi­
naire, a dit devant moi, à plusieurs reprises au cours de sa vie, que « plus tard il y aurait des 
)UStes de Maurras dans les séminaires ». » 

Charles Maurras a écrit un jour: Rien ne contente et ne rtLJ.JtLJie que le ciel. 

Ecoutons donc sa 

PRIÈRE 

0 toi pour L'amour de qui tout gravite, 
PLanète du cœur et Larme du cie' 
Ma beLLe terra.:~.1e aux pierre.:~ écrite.:~, 
Ma terra.1.1e en fLeur de myrte et de Je' 

H. L'ActionfrançaiJe et Le VatiCan, p. 148-149. 
l2. Appel à une Action françaile, de Jean Roche-Boitaud, op. cit. 
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La néce.Mité veut que je lahoure 
Au loin vil/e.J, mer, et champr1 et prifon, 
Je n'ai pari rompu L'Ove qui t'entoure, 
TerrarirJe enlacée à notre maifon 1 

Je voUrJ r1uif rerJté librement fi:Jèle, 
Lune qui te couche au r1oleil levant, 
CyprèrJ dentelb, r1ombrer1 citadel/e.J, 
Belle nuit qu'allume et rJouffle un grand vent 1 

AigUrJ, arrondi!, r1i ma main voUrJ touche 
PaifumrJ rebaiférJ au r1oir qui revient, 
FaiterJ alterner r1ur ma vieille bouche 
Un r1uprême chœur de maux et de bienr1. 

ÊterJ-voUrJ L'&prit ? N'êterJ-voUrJ que L'Ame ? 
C'e.!t L'Ame arirJemblant tout ce qui frémit 
De r1entir en moi L'approche et La flamme 
D'un Seigneur qui r1oit Le PÈRE et L'AMI 1 

La Balance intérieure 

DèrJ que L'on r1 'e.!t donné La peine de comprendre La rJignification profonde de La prière catholi4ue, Le r1enr1 
qu'elle enveloppe danrJ L'intelligence du monde, et /e.J rapportrJ qu'elle r1outient avec touterJ /e.J rJourcerJ de vie 
intérieure, /e.J ignorantr1 .Jeu& et /e.J r10tr1 peuvent garder Le droit de ne pari admirer. 

Ajoutons ceci de notre maître : 

De toUrJ fe.J dogmerJ du catholicifme, celui qui a toujourr1 paru Le plu.J humainement beau erJt celui qui 
affirme La Communion derJ SaintrJ et qui promet, avec Le partage de leurr1 mériterJ, La rJurvivance derJ corpr1 
glorieux123• 

123. Le Bienheureux Pie X, .Jauveur de la France, p. 197 (Plon, 1953). 
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Maurras, méditant sur Jeanne d'Arc: 

De fortu valeur.:~ morale.:~, durahled et .:1upérieuru aux vivant.:~ éphémère.:~, font led deuled nation.:~ 

dignu de ce nom. Lu grand.:! peupled vivent par l'immortel . 

. . . Et d'ailleurs, Charles Péguy a écrit : 

... le Surnaturel est lui-même charnel 

Et l'arbre de la Grâce est raciné profond 

Et plonge dans le sol et cherche jusqu'au fond, 

Et l'arbre de la race est lui-même éterneP24• 

Dans sa passionnante Exégède du poème A son corps125
, Alain Sanders126 a écrit : 

« Arfel127 envoyait ses articles de Bordeaux et venait quelquefois à Lyon. A l'occasion 
d'une de ses visites, Maurras lui dira : Si voUd êtu catholique, ne fe .:~oyez pa.:~ à moitié et lui laisse­
ra publier dans l' A.F. une série d'articles sur la philosophie de saint Thomas d'Aquin et son 
accord possible avec l'empirisme organisateur. » 

Alain Sanders fait donc l'exégèse d'un poème écrit par Charles Maurras après une 
attaque de congestion cérébrale dont il s'est quasi miraculeusement sorti, en avrill943: 

«Voici cette sorte de« méditation sublimée sur la matière charnelle qui enveloppe l'âme»: 

Cher vêtement qu'ilfaut que je dépode 

Pour ton Udure et pour ta vétUdté, 

En remontant verd fe trône du CaUdu 

L'Ame .:~ourit de voir da nudité. 

Lu grand.:! docteur.:~ veulent que je compo.:~e 

Avec ta chair une étroite unité: 

Manquera-t-il, en mon fond, quelque cho.:~e, 

0 doux hahit, quand tu m'aura.:~ quitté ? 

124. Lire dans France, notre deule Patrie, le chapitre consacré à Charles Péguy, pp. 459 à 470. 
125. BuLletin Charle.JMaumu n° 13, pp. 4, 5, 6. 
126. Alain Sanders, né en 1947. Docteur ès lettres, journaliste, écrivain, directeur de publication du journal Pré­
dent. Auteur de nombreux essais, récits et romans, notamment Petite chronique oe fa granoe Terreur (La révolution 
de 89) (Présent, 1989); LeMarquif oeMorè.J. Un aventurier tricolore, 1858-1896 (Godefroy de Bouillon, 1999). 
127. Connu ensuite sous le nom de plume :Jean Madiran. Bulletin Charle.JMaurra.J, n° 13, pp. 4, 5, 6. 

143 



Mon pauvre corpd qui ne peut dOU.J la lame 
Rien que oormir en upérant ton tour 
De t'envoler dur me.1 aife.1 oe flamme, 

Veuille fe Dieu m 'accoroer oe !ongd jourd 
De dolitu()e où la gloire oe L'âme 
Ne chantera que jeune.Jde et qu 'amour128• 

A l'occasion de sa nomination, en 1907, comme membre honoraire de l'Institut Saint­
Thomas d'Aquin, M. Charles Maurras adressa au directeur de cette association, M. l'abbé 
Tardif, la lettre suivante, publiée par la revue Le Payd oe France, bulletin de l'Institut Saint­
Thomas d'Aquin- Aix-en-Provence (9e année, N° 65, 3e livraison- 1907) : 

... Ain.Ji apprenai:J-je Oe VOd prêtre.J, oe VOd Livre.J, oe VOd campagnu, fe charme dérieux Oe.J rythme.J et 

ou !oit, fe goût oe l'oro re, fe rupect oe cette traoition dan.J laquelle il n'exit te ni artd, ni fettru, ni dciencu 
oignu ()'un tempd civilité. Ain.Ji me dont venuu fe.J raiton.1 oe mon culte rupectueux pour fe catholicitme 
et oe mon enthoU.Jiadte piété pour ce que L'Eglite oe Rome me pruente oe pLU.1 paifait, L'accoro dpontané et 

dimultané ou chant intérieur qui remplit fe.J oeux monou. 

NoU.J dOmme.J bénéficiaire.J Oe l'ordre ou monoe. NoU.J OeVOnd redpecter led règfed. Au-oelà Oe.J fai­
bie.Jde.J et oe la oéfaillance, duite ou péché, noU.J oevon.1 en utimer la dtructure et la vie. 

Maurras conclut : 

Comme la connaitdance ou cantÛ/ue ou Sphèru, la oécouverte o'une légitlation ou phydÛ/ue et o'un orore 
régulier Oe.J Société.J peut être fort capable ()'in.Jpirer à Ce.J upritd la recherche et L'i4ée oe la gloire oe Dieu. 

La phrase suivante montre exactement la position spirituelle de Maurras, au moment où 
il écrivait : 

Mon commentaire rutera au-Oe.JdOUd oe ce qu'aurait pu oire, Oan.J fe même den.J, un croyant : con.JÎJé­
rer que Oe.J moyen.J oivin.J dOnt, humainement, bon.J, et même excelfentd, revient à oéclarer que fe dupé­
rieur, qui oomine et commanoe L'inférieur, fe conouit. Ce n'ut pa.1 une oécouverte. 

128. Ce poème a été publié sous le titre << A son corps , dans le recueil de Maurras Au oevant oe la nuit, édité par 
H. Lardanchet, à Lyon, en 1946, sous le pseudonyme de <<Léon Rameau». Ce poème sera repris, en 1952, 
dans La Balance intérieure avec de menues variantes. 
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Il n ut pa.1 'défendu Je comprendre ce qui now ut 'dit, même du plw haut Je l'Ether (Œuvre.:~ capi­
tale.:!, tome II, p. 302). Ceci est repris de Jeanne dLtrc, Louif XIV, Napoléon, qui a été publié 
chez Flammarion en 1937. 

Maurras admet donc : 

- le surnaturel 

- la sagesse du surnaturel. 

Plus précisément le surnaturel dans la vie de sainte Jeanne d'Arc. Donc le surnaturel 
catholique. Il se rappelle l'enseignement chrétien, nous dit l'abbé A. Egret. 

Et un peu plus tard, en 194l,et cela mérite d'y insister, notre maître écrit: 

SANS ... 

« San.J l'unité divine et de.:! con.Jéquencu de difcipline et de dogme, l'unité 

mentale, l'unité politique difparaifdent en même tempd. Elled ne de 

reforment que dt on rétahlit la première unité». 

« San.J Dieu, plw de vrai ni de /aux ; plw de droit, plw de loi. San.J 

Dieu, une logique rigourewe égale la pire folie à la plw parfaite raifon. 

San.1 Dieu, tuer, voler dont du acte.:~ J'une innocence parfaite; il n ut 

point de crime qui ne devienne indifférent, ni de révolution qui ne doit 

légitime; car dan.J Dieu le principe du libre-examen dubdÜte deui, prin­

cipe qui peut tout exclure, mail qui ne peut rien fonder ». 

Charles Maurras 129 

Le catholici.Jme et le patrioti.Jme, le catholici.Jme et l'ordre françai.J, le catholici.Jme et la pen.Jée 
humaine, le catholici.Jme et la civilifation générale, loin de de repowder, d attirent. 

129. San.J la Muraille dN Cyprè.i (J. Gibert, 1941). 
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La religion ut ce qui reLie, unit, affilie, concentre, cULMe, organile atûMi bien lu uprit.:~ et lu cœur.J 
que lu Etat.J. 

Le premier foyer n'a-t-if pa.:~ été, comme Le premier tombeau, un auteL? Cê.:ft du pied dun auteL que 
partit Le premier .:~iLLon qui .:~'entr'ouvrit pour fonder La muraiLle de.J première.~ cité.:f. 

.. . L'avenir de chargera de démontrer que lu pl.w briLLante.~ quafité.J per.Jonneflu ou coLLective.~ dont 
fatalement annulée.~ chez ceux qui ne conçoivent pa.:~ L'intime cohé.Jion et La LiaiJon rigourewe de certain.J 
.:~entiment.:~, de certaine.~ réafité.J : de La reLigion traditionneLLe par exemple et de La réaLité nationaLe. CeLLe­
ci et ceLLe-Là .:~ont attaquée.~ en.:~embfe. Si vow vow ob.:~tinez à lu défendre .:~éparément, vow expierez votre 
JiviJion avant peu. 

Sur terre, qu'if .:~'agiJ.:~e du .:~pirituef ou du temporel, de L'ordre oraL ou de L'ordre matériel, de.J VUe.J, de.J 
intérêt.:~, lu .:~uggution.:~ et déciJion.:~ du cathoficiJme concordent avec lu intérêt.:~ e.J.Jentieû de La Patrie 
françaiJe et du monde civifiJé. Je parLe de cu intérêt.:~ entendUd aw.:~i exactement que po.1.1ibfe. Je parLe du 
cathoficiJme, entendu et interprété dan.:~ .:fa .:~ofide rigueur. En pofitÜJue ou en .:~ociofogie, toute .:~éparation 
J'avec Le cathoficiJme, bien Loin J'exprimer un progrèd, dénonce un recuL 

Maurras frappe sur le clou pour le bien enfoncer. Il approuve et défend le Syffabw et sur 
le texte du Syffabw130 il écrit : On peut nommer ceLa Le droit ou Le bien, ou L'utiLe. De quelque mot 
qu on Ude, if faut con.:~tater La coïncidence de.J cho.Je.J : Led pl.w haute.~ vaLeur tf pofitÜJUe.J et docialu en.:~ei­
gnée.J et fixée.~ par La critÜJue et La .Jcience po.Jitive .:font identÜJUe.J à celle.J que Juigne L'en.:~eignement de 
L'Egfile. Led vérité.:f pofitÜJUe.J et .1ocialu que notre anafy.:~e a élevée.~ au rang J'évidence.~ pure.~ .Je retrou­
vent ain.J4 lu une.~ indÜJuéu, lu autre.~ explicite.~, dan.J La .:~ynthè.Je cathoLÜJue. 

Dans la préface du Difemme131
, Maurras écrivait : Se conformer à L'ordre abrège et faciLite 

L'œuvre. Contredire ou JiJcuter L'ordre ut perdre .:fon temp.1. Le cathoficiJme n'a jamaiJ wé .:fe.J puiJ.:~ance.J 
contre de.J .:~tatut.1 éterneû; if a renouvelé La face de La terre par un effort J'enthowia.Jme .1outenu et mil 
en valeur au moyen J'un parfait bon .1en.1. Evidence pour Le monde, et pfw encore pour notre pay.:~. De .Jen­
.Jibifité, de mœur.1, de culte, et par Là même de religion, now .Jomme.J de.J organiJation.:~ cathofÜJUe.J. J'ai 
retrouvé chez tout véritabLe FrançaiJ ce cathoficiJme in.Jtinctif et L'on derait bien étonné .Ji j'in.:~crivaiJ Le 
nom de L'évofutionnilte éminent qui fait da Lecture quotidienne de L'Office de.J Mortd 132

• 

130. Le SyLiahtM appartient à l'encyclique Quanta cura publiée le 6 décembre 1864 par le pape Pie IX. Il consis­
te dans la formulation et le rejet de 80 propositions fondamentales de l'idée révolutionnaire et libérale 
131. Le Dilemme de Marc Sangnier. 

132. Action Françaide du 13 novembre 1900 

146 



On ne peut rien entreprendre contre L'Eglue, qui ne Je retourne auJJitôt contre fa nation et générale­
ment contre fa Jociété, et p!UJ généralement encore contre le genre humain. 

Soudés comme les maillons d'une même chaine 
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Pour le cathoLÜJue, rien n 'e.1t fini: quelqu'un 

fait le départ de.J intention.J, de.J pen.1ée.1 et de.J 

acte.J ; et La pen.1ée de La communion de.J âme.J 

Jaurée.J ourre aux affection.J une immen.Je e.1pérance. 

Charles Maurras, 
L'Allée de.J philo.1ophu 

... Cette Eglife (catholique), je L'ai Jaluée comme 

La plu.J antique, La plu.J rénérable et La plu.J féconde 

de.J choJe.J rifibleJ, et comme La plu.J noble et La 
plu.J Jainte UJée de L'unirerJ. 

Charles Maurras, 
L'Action Françaife et La religion catholique. 
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«Maurras n'a pas la lumière, mais il est celui qui apprend à voir clair». 

A. Egretl33 

Si vous voulez en savoir davantage, continuons par 

LA PRIÈRE CATHOLIQUE 

« [ ... ] Maurras explique magnifiquement la prière des catholiques : En remontant aitui le 
fleuve du effet<~ jwqu 'à leur <~ource et à leur cawe, en y !aiMant, comme un tribut de gratitude et 
d'amour, L'hommage de L'actüm qui a jaiLLi de now et de de.J effet<~ immlJiald led plw glorieux, now fai­
dOnd preuve de railon pénétrante, de volonté bonne et unie à la Souveraine Volonté, qui doit être faite du 
<~entiment (J'humilité qui convient aux fi& du limon/ Jan<~ avoir calculé ce ré.Jultat moral now now gar­
don<~ du vaine.:~ fumée.:~ de la fortune, now con<~ervon<~ la luciJité de notre railon et, en le <~achant bien et 
en le voulant bien, now now concilion<~ ce' juge et ce maître de tout, de qui tout dépend et dérive/ en now 
mettant dan<~ <~on cœur comme de.J enfant<~ now rendon<~ plw facile L'écoulement naturel de toute.:~ led 
grâce.:~ divine.:~ dont la France profitera. . . Voilà donc un de cu den<~ exac& de cette prière qui remercie et qui 
con<~acre et prépare. 

«On n'écrivit jamais mieux et rarement aussi bien sur la prière catholique. 

« Maurras a parfaitement compris et parfaitement exprimé le sens, la signification pro­
fonde de la prière catholique, comme le sens, la signification profonde de la Papauté catho­
lique. 

« [ ••. ] La doctrine de Maurras, basée sur le catholicisme, ne demande pas une perfection 
impossible, mais simplement ce qui s'en approche le plus possible. On doit plus que le respect 
à l'Eglise : dè.J que lon Jêdt donné la peine de comprendre la <lignification profonde de la prière catholique, 
le dend qu elie enveloppe dan<~ L'intelligence du monde, et led rapport<! quelle doutient avec toute.:~ !e.J dource.J de 
vie intérieure, led ignorant<~ Jeuu et fe.J dOtd peuvent garder le droit de ne pa<~ admirer134

• 

A.EGRET 

Il y a quelque cho<~e, il y a un grain J'internationalité rédiltante, eut le catholiciJme. Partout, 
ailleurd, il n y a rien. Le catholiciJme ut deul à combler cet abîme étendu de zéro à un. Si donc on veut 
aboutir tôt ou tard à un développement international de quelque Jérieux, cêdt dur le catholiciJme que, 
<~agu et prévoyant<~ tow led politiquu réaliltu devront d 'appuyer135

• 

Je ne croiJ pa<~, me disait alors Maurras136
, je ne croiJ pa<~ que notre pay<~ puiJde de relever de da 

133. N° 43 des Cahier.J de Charle.J Maurra.J, 1972. 
134. N° 51 des Cahier.J de Charle.J Maurra.J, 1974. 
135. Sall.J la MuraiLle du Cyprè.f, op.cit. 
136. écrit Henri Massis, Maurra.J et notre temp.J, op.cit. 
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dernière chute profonde Jaflcf le concour.1 de cathoLiqUe.J nombreux, actij.1, infLuent.!, et dont L'upril doit 
rutauré daflcf .1a vertu, régénéré daflcf .1on principe. Aussi avait-il salué avec joie la venue parmi 
nous du jeune Ar/efl37

- genero.1e puer- qui, avec la flamme de ses vingt ans, venait d'écrire sur 
la philosophie politique de saint Thomas d'Aquin une étude nette et claire, où il décelait les 
affmités du thomisme avec l'empirisme organisateur et montrait comment une promotion de 
l'ordre chrétien pouvait s'intégrer à l'action monarchique. Plein de témérité audacieuse, 
l'impétueux garçon dénonçait les sophismes intentionnels et volontaires de ceux qui préten­
daient s'appuyer sur saint Thomas pour « sacrer » la mystique de la démocratie. 

En 1909, dans la préface de L'Avenir de L1nteLLigence, prévoyant l'âge de fer qui s'annonçait, 
Maurras écrivait: le CathoLici.lme ré.Ji.lte, et .1euL: c'ut pourquoi cette EgLi.le ut partout inquiétée, 
pour.1uivie, .ferrée de fort prèd (. .. ) et nod Lib ru peflcfeurd n'ont pM encore compri.l que le dernier o!Mtacle 
à L1mpériaLi1me de L'Or, le dernier fort du peflcféed Libru ut ;iMtement repré.Jenté par L'EgLi.Je qu'iu acca­
blent de vexatioflcf 1 ELle ut hien le dernier organe autonome de L'e.ipril pur. Une inteLLigence .1incère ne 
peut voir affaibLir le cathoLici.Jme Jaflcf concevoir qu'eLle ut affaibLie avec Lui: c ut le .1pirilueL qui bai.1.1e 
daflcf le monde, Lui qui régna dur led argentier.! et led roi.~; c ut la force brutale qui repart à la conquête de 
L'univerJ. 

En nom Dieu, 

les gens d'armes batailleront 

et Dieu donnera la victoire 

Sainte Jeanne d'Arc 1412, t 1431. 

Patronne secondaire de la France 
avec Sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus 
et de la Sainte Face 

137. Jean Madiran. 
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ANNEXE 

Face a l'idolatrie democratique 
le réalisme de Maurras 

« C'est le moment où il devient urgent de recourir au réalisme éternel tel que Maurras, 
inlassablement, l'a enseigné. 

Pour ses disciples, la barbarie présente est une conséquence et c'est aux causes qu'il faut 
s'en prendre: non seulement le communisme reste intrinsèquement pervers, mais la démo­
cratie fut, avant même d'être une idolâtrie universelle, une supercherie contraire aux réali­
tés naturelles, un mal, fe ma~ disait Maurras. 

Ce mal est adoré, faute d'être combattu. 

Pour le combattre, il faut d'abord se soumettre au réel vital, que la doctrine catholique, 
naguère encore, confirmait. J'en trouve le meilleur énoncé dans la préface du dernier livre de 
Maurras, écrit en prison et consacré à saint Pie X. Je ne peux mieux faire que de le citer: 

Led 'deux Te.JtamentJ .l'accordent à 'dire : que 0 foyerJ Joient hien a.J.Jil, et voJ enfantJ pourront être 
nourril, dre.JJé.J, et l'duqué.J ; que 0 parentJ ne mangent pa.1 de.J railin.J vertJ, et feur.J jiu n'auront pa.1 
0 'dentJ agacée.J; que L'Etat ne Joit point 'divilé, il ne Jera pa.1 menacé 'de périr; que 0 corpJ Jociaux 
natureu ne Joient ni a.JJervil, ni de.JJéché.J par L'Etat, ceLui-ci et ceux-Là auront en.Jemhfe La vigueur, 
L'énergie, La Luxuriance; que La nation Joit Joutenue par L'expérience de.J Ancien.J et La force 'de La jeune.JJe, 
Je.J re.JJource.J en auront fe pLUJ heureux empLoi; que La tra'dition règle et mo'dère 0 initiative.J; que La 
jeune vie Jpontanée ravive et renouveLle 0 hahitu'de.J tra'ditionneL0, 0 groupe.1 Jociaux en Jeront Jain.J, 
JoLUJe.J, puilJantJ; qu'au Jurpfu.J fe tendre amour 'de L'a.Jcen'dance et 'de La de.Jcen'dance, comme ceLui 'du JoL 
nata~ ne Ce.JJe 'de gonfler fe cœur 'de toUJ, fe hien puhLic J'en accroîtra 'du même mouvement, etc., etc. 

Mail Jurtout qu'on ne per'de pa.1 'de vue qu'il y a ici un rapport 'd'e/fetJ et 'de caUJe.J 1 Le hon arhre porte 
un hon fruit. Que fe mauvail arhre Joit arraché et jeté au feu. Si voUJ voulez cec4 il faut vouLoir ceLa. 
VoUJ n'aurez pa.1 'de hon effet Jan.J pren'dre La peine 'd'en cuLtiver La haute caUJe génératrice. Si voUJ ne 
voulez pa.1 'de ceLle-c4 La Janet ion 'du re/UJ e.Jt prête, eLfe e.Jt trè.J Jimple, eLle J'appeLlera La fin. Non votre 
fin, perJonne humaine, mail ceLle 'du compoJé JociaL auqueL voUJ tenez et qui 'dépérira pfu.J ou moin.J len­
tement, JeLon que fe ma~ non comhattu, aura été chronique ou aigu, JuperficieL ou profond. Led con'dition.J 
'de La Jociété, Ji on 0 tran.Jgre.JJe, LailJent La Jociété Jan.J Jupport, et eLfe J 'ahat ... 

ToUJ 0 phyJicienJ Jociaux qui Je Jont Juccl'dé.J 'depuil Ariltote ne parlent guère autrement que fe 'doc­
teur cathoLique Bo.J.Juet. A La réflexion, c'e.Jt fe contraire qui 'devrait étonner à moin.J que, victirne.J 'd'une 
ilLUJion JyJtématique compLète, 0 théoLogienJ n eUJJent enchaîné Ce.J 'de'lJuctionJ au rehourJ 'de toute réa-
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Lité, L'accordn 'était guère évitabLe. Led phénomènu .1ociaux .Je voient et .Je touchent. Leur ca.J de pré.Jence, 
dëcLip.:~e, ou de variation.:~, Leur.:~ duréu, Leur.:~ difparition.:~, Leur.:~ croif.:~ancu ou décadencu, tombent .JotM 
0 .1en.1 de L'homme .1 'iL ut .:~ain et normaL. Comment, .1 'if exifte un ordre du cho.:~u vifib0, ne .:ferait-il 
pa.1 déchiffré de quiconque a du yeux pour voir ? 

... Ce qui n ut pa.:~ caché, ce qui n ut pa.:~ niabLe, ce que voit un regard clair et pur c ut la forme ou 
figure du plan (créé ou incréé, providentieL ou aveugle) teL qu'if a été invariablement ob.:~ervé et décrit ;iM­
qu â now. Que/qUe.J-un.J de cu impératif.:~ conditionnel! apparaif.1ent comme du « aphorifme.J » à La 
Tour du Pin. Or cette rencontre, où convergent la déduction religiewe et l'induction empirü,ue, ut encore 
pLw .Jen.:~ibLe daM ce qu'eLLe critü,ue et contute de concert que dan.:~ ce qu'elLe a toujour.1 affirmé. 

Le cœur de cet accord de contutation, ou plutôt de dénégation entre théologien.:~ et naturaLiftu, porte 
.1ur Le point .1uivant : la Volonté du homme.J ne crée ni Le Droit ni Le Pouvoir. Ni Le Bien. Pa.:~ plu.J que Le 
Vrai Cu grandu cho.:~u-là échappent aux décret.:! et aux fantaifie.J de no.1 volonté.:!. Que 0 citoyen.:~ .1 'a.:!­
.JembLent .1ur L'Agora et Le Forum ou Leur.:~ repré.Jentant.1 daM Le palaif de Wutmin.Jter ou Le Palaif­
Bourbon, iL ne .:~u/fira pa.1 d'accumuler deux .1érie.J de .:~u/fragu, de .:~owtraire Leur.:! .Jomme.J et de dégager 
ain.Ji du majorité.:!. Si L'on veut « con.:~tituer » un Pay.1, Lui donner une Légiflation, ou une adminiftration 
qui vaiLLe pour Lu4 eut-à-dire Le fa.:~.:~e vivre et L'empêche de mourir, cu dénombrement.:! de volonté.:! ne .:~uf­
fiJent pa.:~; aucun bien pubLic ne naîtra J'un total de puru convention.:~ .1crutinéu .1 'iL n ut participant ou 
dérivé J'un autre facteur. LequeL? La conformité au Code (natureL ou divin) évoqué pLw haut: Le code de 
rapport.:! inné.:! entre la paternité et la fiLiation, L'âge mûr et L'enfance, la difcipLine du initiativu et ceLLe 
du tradition.:~. Le Code in<fcrit du condition.:~ du Bien ut Le premier générateur de .Joci.été.J. Si Le contrat 
envifagé ne .Je .:~ubordonne, en tout premier Lieu, à ce Code, iL ne peut rien, ne vaut rien. Luprit éterneL de 
ce Code .Je rit du prétention.:~ volontariftu, du Contrat, comme 0 contractant.:~. TeLLe ut la moeLLe inté­
rieure du Leçon.:~ que recouvrent ou découvrent 0 fait.:~. 

CONCLUONS 

« [ ... ]J'ai dit que l'incroyant pouvait suivre Maurras sans craindre une influence voulue 
dans le domaine religieux. Si Maurras a fait des conversions chez de grandes intelligences 
comme Lucien Moreau, Henri Vaugeois, Léon de Montesquiou, Henri Boegner, etc ... (le 
dossier des conversions est insoupçonné), s'il a été l'instrument de la grâce dans bien des 
cas, ce n'était pas là son intention et il s'est trouvé être le missionnaire de l'Eglise alors qu'il 
ne voulait être que son défenseur dans la Cité, parce que la France est liée à l'Eglise catho­
lique par un lien historiquement filial. Gesta Dei per Francos ... 
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De telles conversions sont avant tout, certes, l'œuvre de la grâce, mais la grâce a de ces 
cheminements qui échappent à la logique humaine. 

Nul plus, peut-être, que le carmel de Lisieux ne l'a fait comprendre à Maurras. En tant 
que normands, fidèles du diocèse de Thérèse, il nous est permis d'en être fiers. Grâce à 
ces saintes femmes, le provençal Maurras doit beaucoup à la Normandie. Avec quels 
accents il parle des compagnes de sainte Thérèse, des filles de la Mère Agnès, que ce soit 
dans ses entretiens avec Xavier Vallat, dans son Pie X, dans ses entretiens avec le chanoine 
Cormier. 

Cet homme que l'on a dit orgueilleux, enfermé dans un système, ce qui fait sourire ceux 
qui l'ont bien connu, cet homme se sentait très humble devant la sainteté, très humble aussi 
devant les grands ordres religieux. S'il ne pouvait y porter ses pas, on peut dire, je crois, 
qu'il y a souvent porté ses regards. 

Ce que l'on a appelé l'orgueil de Maurras, c'est un amour passionné de la vérité. Dans un 
monde en décomposition, on dit volontiers orgueilleux ceux qui osent encore considérer la 
vérité comme une valeur absolue. 

[ ... ] 

Ecoutez cette page bouleversante de la confession terminale et vous jugerez si elle est 
d'un agnostique ou d'un chrétien : 

De tow le.J Jogme.J du cathofici.dme, celui qui m'a toujour.J paru Le pfw humainement beau ut celui 
qui affirme La Communion de.J Saint.J et qui promet, arec Le partage de Leur.:! mérite.:~, La .1urrirance de.J 
corp.1 glorieux. Now n'arion.:~ pa.:! été de.J premier.:~ pèlerin.:! de .:~ainte Thérè.Je de f'En/ant-Jé.Jw; notre 
culte .:~ecret Je Pie X était Jort ancien, au contraire. Je ne peux me Jéfendre J'imaginer et de rechercher, 
par delà fe.J upacu conrena6le.J, .:~ur Je haut.:~ Lieux inaccu.:~ib!e.J et innomma6le.J, ce qu'a raient pu être La 
rencontre et Le Jiafogue de La petite .Jainte qui roulait passer son ciel à faire du bien sur la terre, arec 
Le Pontife qui roulait que son peuple priât sur de la beauté. Mai.d Le couple émourant de La jeune fiLLe 
pleine de grâce et du grand rieiffar() couronné a rait J'a6ord tenté en .:~ilence notre pen.:~ée, puid if plana .:fur 
eLLe, au point Je L'o6.:~e'()er un peu: eut pourquo~ 6ien .:~ourent, arant et aprè.J L'acte mi.déricorJieux Je 
S.S. Pie XII, je me .:~entù ému, tantôt par La curio.:~ité ()'un {)é.Jir impatient, tantôt par Le .1entiment J'une 
gratitude que je ne .:~a raid comment exprimer, et, dan.J le.J deux ca.:~, je reprenaù Le chemin de Lùieux et 
JemandaÙ La .:~ainte audience, maù je n y Jùaù rien de ce qui me pru.:~ait, La conrer.Jation portait non 
.Jur L'un ou L'autre Je cu thème.J .:~upérieur.1, maù plutôt .:~ur le.J grande.:! Jifficufté.J nationale.J et .Jocia!e.J 
dont now étion.:~ a.J.Jaiffù afor.:~ et Je pfw en pfw alarmé.:!. Mon in.:~tinct cherchait un con.:~eif. J'en 
recuei!Lai.d toujour.1, et Je La pfw haute .:~agu.:~e. La Lumière en était .Ji forte que j'o.:~ai déclarer un jour en 
le.J quittant qu'if me .1em6Lait .1ortir J'un con.:~eif J'Etat tenu par le.J Ange.:~. 
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Je ne .Jaraid qu'admirer le pLw de L'extraordinaire étendue de leur information car cu recLweJ 
r1araient tout, ou de La r1ûreté du jugement qui La diadémait. L'hahitude que j'en a raid m'épargnait de 
montrer La moindre .Jurpride. Un jour néanmoinr1 qu'iL m 'arrira de donner un Léger r1igne en ce r1enr1, je rid 
tomher du Lèrru .Jereinu et du heaux yeux LimpiJeJ, deJ motr1 que mon compagnon me répéta de La part 
de La Rérérende Mère : - Monsieur, il en a toujours été ainsi. 

L'hi.Jtoire unirerr1eLle m'était ain.Ji remémorée, arec L'image deJ grandr1 recLw et deJ grandeJ reciU.JeJ que 
le Dé.Jert a rait r1i hien inr1truitr1 du Monde que plU.JieurJ d'entre eux furent feJ directeur.J et leJ conducteur cl 

de La con.Jcience du .Jiècle. Comment araid-je pu ouhLier le caJ de r1aint Bernard ou de r1ainte Catherine ! 
C'edt en conformité à une Loi conr1tante que le carmel de Lisieux now arait donné .JeJ direction.J, r1a 
Lumière, .Je.J hénlJiction.J continue.J. Faut-iL rappeLer que .Jon r1igne, .Ja prière, étaient renw now 
chercher? Now aronr1 été conduit.J par La main à trarerr1 leJ méandreJ J'une Longue et difficile carrière. 
Mai.J pLw je me répète cette hütoire hénie, arec leJ nomhreux amid, aujourd'hui mortr1, qui en ont connu 
leJ arrêtr1, éprouré leJ retour.J et leJ noureaux départ.J, moin.J je réwr1Ü à détacher et même à di.Jtinguer leJ 
héne'diction.J de Li.Jieux d'arec celle.J, plU.J ancienneJ, qui m'étaient renUeJ de Pie .x; par CamiLLe BeLLaigue, 
ou r1ur ma paurre mère chérie. 

Ni Pie .x; ni Thérè.Je, ne now abandonnèrent au périL de La mer. Led deux courheJ de leur commune 
protection r1 'unÜ.Jent, /entreLacent et Je proLongent dan.J une iJentité céleJte qui éreiLle le r1entiment J'un 
arenir qui n ut pad fermé. Non, ce n'Nt pad fini. Que !eJ deux protecteur.J ne noU.J quittent ! Le jour de La 
pleine jwtice finira hien par Je le rer, le r1alut nationaL en Je ra La duite, non La fin. Ainr1i r1oit -iL 

Cette conclusion sera notre prière. 

Cette prière sera notre conclusion. >> 

a écrit Jean-Albert BOUCHER 

(n° 42 des Cahiers Charles Maurras) 
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LA RÉPUBLIQUE ET LE CATHOLICISME 

L'idée anticatholique 'Ja!kl L'idée 'Je La République, eut L'hi.Jtoire même 'Je La République. Cut 1792, 
c'ut 1871, eut La domme ded idée.~ et ded fait.J enfermé.J da!kl Le nom de République, impliqué.J dafkl La 
nature 'Je ce régime en France, et dafkl Le principe 'J'anarchie. Que ded républicaÎnr:! aient été per.Jonnelle­
ment animé.J 'J'une volonté catholique, c ut un fait reconnu, mai.J Loin 'Je fortifier La thè.Je, ce fait en achève 
La ruine. Car r:1i nombreU.Jed, r:1i éloquente.~, r:1i généreU.Jed qu 'elie.J fwr:~ent, cu bonne.~ volonté.J républicaine.! 
ont été impuÎ..f.Jantu à changer Le courr:1 de nor:! RépubliqUe.~. Cela r:1ut vu en 1792, cela r:1ut vu en 1848, 
quatre afkl 'J'expérience ayant r:1ujfi à propager de telle.J alarme.~ que Le clergé, républicain au.x journée.~ de 
février, chanta ierJ Te Deum du Deu.x-Décembre avec autant 'Je hâte que tout Le rute 'Je La population 
honnête et pai.Jible du payr:1. On ne peut par:! faire que La République françai.Je ne r:1oit La créature de Lu prit 
révolutionnaire et Ûlr:lurrectionnel. 

L'anticléricali.Jme ut une condition de La République, en France du moÎnr:!. Un clergé catholique ne 
peut que r:1 'oppor:1er à La centrali.Jation r:1pirituel1e et morale qui ut L'âme de L'Etat 'démocratique. IL n y a 
par:! 'Je compatibilité entre ce clergé, à La foi.J univerr:~el et nationa4 et Le clergé maçonnique internationa4 
qui ut L'agent de La centrali.Jation 'démocratique. La réflexion et L'expérience r:1ont 'J'accord pour montrer 
qu'il faut choi.Jir L'un ou L'autre. Ou bien La démocratie 'durera, et r:1on rouge clergé dévorera L'Egli.Je ou, 
aÎnr:!i menacée .Jafkl ced.Je dafkl r:1on r:1pirituel par un temporel ennem4 L'Egli.Je cherchera un pouvoir tem­
porel qui Lui r:1oit am4 miles pacificus, qui Lui a.J.Jurera, dafkl r:1on ordre, lerJ Liberté.J que L'Etat électif ne 
peut ni r:1upporter ni même concevoir. IL Lui fau'dra donc r:1ouhaiter dafkl r:1on cœur un Etat qui ne 'dépende ni 
de La volonté ded votant.J, ni de leur pe!klée, un Etat qui ne r:1oit par:~ dafkl La nécet~.Jité organique de lerJ tritu­
rer, 'Je lerJ contrôler, 'Je leur 'dicter r:1on 'dogme, un Etat exi.Jtant par 'J'autre.~ principe.~, .Je mouvant par une 
autre Loi que Le r:1ujfrage et L'élection. Pour corre.~ pondre à ce r:1ignalement, y a-t-il autre chor:1e qu'un pou­
voir hérl'Jitaire ? Now Le verro!kl bien. 

Charle.J Maurra.J 
Action Françai.Je, 28 août 1913 

Pour en .Jort ir, p. 96 

.. . Led 'déclamateur.J, qui r:1 'élèvent contre La règle ou La contrainte au nom de La Liberté ou du droit, .Jo nt 
lerJ avocat.J plw ou moÎnr:! 'Ji.Jr:~imulé.J du néant. 

[ ... ] 
Je croi.J profondément que plwieurr:l ded moderne.~ ennemi.J du catholici.Jme conçoivent ce 'Jé.Jir avec 

Lucidité. lu r:1ont radicalement 'Jutructeur.J, 'Jutructeurr:1 avec cofklcience. lu nourri.Jr:1ent La claire cupiJité 
'du néant. lu en éprouvent La 'délectation certaine, abr:~ur'de et terrible. Comment ne par:! être contre eu.x ? 
Comment ne par:! courir à L'aide du génie de La cofkltruction en péril ? 

La démocratie religiewe, p. 28 
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Comme J'un champ catalaunique engraiMé Je beaucoup Je morta, mon orJre cathoLique et romain, 
mon orJre nataL ae renforce de.J ineptiu et de.J riolence.J que Lon a Jetée.J contre Lui. Nai-Je paa aaili une 
cause ? Ne aaii-Je paa le fonJ Je tant Je haine et J'amitié? Tout Juormail "'expLique par une Jifférence, 
la pLua claire Ju monJe et la p&u aenaih!e : un oui, un non. Ceux-Là ne reulent paa, ceux-ci reulent, Jui­
rent. Quoi Jonc ? Que quelque choae aoit, arec Lu conJitiona néce.Jaaire.J Je L'être. Le.1 una, conapirent à la 
rie et à la Jurée/ Lu autre.J aouhaitent, p&u- ou moin.J nettement, que ce qui e.Jt ne aoit bientôt pLua, que ce 
qui Je proJuit arorte, enfin que ce qui tenJ à être ne parrienne Jamail au Jour. Ce.1 Jerniera conatituent la 
rirante armée Je la mort/ iu aont L'inimitié Jurée, Jirecte, méthoJique, Je ce qui e.Jt, agit, recrute, peuple : 
on peut Lu Jéfinir une contradiction, une critique pure, formule humaine. 

Le Ji/emme Je Marc Sangnier, p. 27 

Toute.J no.1 Ulée.J farorite.J, ordre, tradition, discipline, hiérarchie, autorité, continuité, unité, 
travail, famille, corporation, décentralisation, autonomie, organisation ouvrière, ont été 
conaerrée.J et per/ectionnée.J par le cathoLicilme. 

Le Ji/emme Je Marc Sangnier, p. 35 
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, 
IJEGLISE DE LORDRE 

En France, aujourJ'hu~ une partie Je.1 porte-parole Je la peMée cathoLique vouJraient M.Jimiler tout 
orJre à Mammon et à Beltébuth. Le mot leur écorche la bouche oufa pLume. J'ai Lu entre cent autre.:~, une 
page bien caractérutique J'un vénérable écrivain reLigieux où le Montalembert Je 1848 e.:~t gravement 
repru J'avoir quitté la RépubLique et la RévoLution pour un objet J'un intérêt aw.:~i .:~econJaire que L'orJre 
pubLic. Le granJ orateur n'était pourtant pa.~ .:~wpect Je n'avoir conçu L'orJre que JaM la rue, Jafl<f L'wine 
ou Jan.:~ la manufacture. En ce qui now concerne, cinquante an.1 aprè.:f Montalembert, cinquante avant la 
IV" RépubLique, now avon.:~ pru granJ .:~oin Je précuer que notre orJre n'était pa.~ .:feulement forain, ne 
re.:~.:~emblait en rien à ceLui Jont le.:! Rw.:~e.:~ avaient Jéjà couronné Var.1ovie. L'Eg/Me Je L'OrJre avait été 
quaLifiée par now Je temple des définitions du devoir, de seule internationale qui tienne, et now 
avion.:~ Jit pourquoi. Aucune Je ce.1 maxime.:~ n'avaient alarmé alor.1 le.:! maUre.1 à pen.:~er Ju cathoLicume. 
Je ferai connaître le.:! nom.:! Je que{qlle.:I-Un.:f J'entre eux. PLwieur.1 now firent Je.1 répon.1e.1 pLw que bien­
veiLlante.:~. D'autre.:~ now le.:! aJre.1.1èrent par me.1.1age inJirect. L'un J'eux vouLut bien .1e contenter Je 
mettre le Joigt .1ur une Ligne tirée Je L'EncycLique Sapientire Christianre ~, où Léon X/IL encore 
régnant mau qui .1e mourait, avait énoncé trè.:f haut l'alliance établie par la nature des choses entre 
les intérêts religieux et les intérêts de l'ordre social. 
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ANNEXE 
La République et l'Eglise 

La République n'est pas un simple système de gouvernement. C'est une phaosophie. Après 
la révolution dreyfusienne, elle s'exaspéra. Déjà Jules Ferry avait fermé les collèges tenus par 
les Jésuites et dispersé la plupart des congrégations d'hommes (1880). Depuis lors, l'appli­
cation du Concordat n'avait pas été sans conflits et c'est en vain que le pape Léon XIII avait 
conseillé aux catholiques de se rallier à la République pour la rendre meilleure (1892). Les ral­
liés restèrent des suspects et le mot lui-même sonnait comme une injure. Quand la coalition 
socialiste-radicale eut triomphé, l'anticléricalisme fut la condition première du républicanisme. 
Aller à la messe devenait une manifestation réactionnaire. Un fonctionnaire, dont la femme fai­
sait ses Pâques ou suivait la procession de la Fête-Dieu, était à jamais barré dans son avance­
ment. C'était comme une obsession. Waldeck-Rousseau voyait partout des« moines ligueurs» 
et « des moines d'affaires » ; Léon Bourgeois appelait les écoles congréganistes « des écoles de 
guerre ciwe et de haine des lois » ; Emae Combes, prêtre manqué, théologien hérésiarque, 
rêvait d'anéantir le catholicisme en France. Sous son ministère qui fut un des plus longs 
(1902-1905), le véritable gouvernement tomba entre les mains de la délégation des gauches, 
que dominait l'orateur socialiste Jean Jaurès. La loi sur les congrégations votée en 1901 fut 
appliquée avec la plus extrême rigueur. Toutes les écoles congréganistes fermées, toutes les 
congrégations chassées de leurs couvents : le clergé régulier ne pouvait plus subsister que 
clandestin. Le successeur de Combes, Rouvier, jadis compromis dans le Panama, fit voter la 
séparation des Eglises et de l'Etat (1905), et Clemenceau (1906-1909) consomma la rupture des 
relations diplomatiques avec le Vatican. «La Révolution française, - disait à la Chambre 
René Viviani, - a déchaîné dans l'homme toutes les audaces de la conscience et toutes les ambi­
tions de la pensée. Cela n'a pas suffi. La Révolution de 1848 a doté l'homme du suffrage universel; 
elle a relevé le travailleur courbé sur sa tâche et elle a fait du plus humble, l'égal politique du 
plus puissant. Cela n'a pas suffi. La Troisième République a appelé autour d'elle les enfants des 
paysans, les enfants des ouvriers et dans ces cerveaux obscurs, ces consciences enténébrées, 
elle a versé peu à peu le germe révolutionnaire de l'instruction. Cela n'a pas suffi. Tous 
ensemble, par nos pères, par nos aînés, par nous-mêmes, nous nous sommes attachés dans le 
passé à une œuvre d'anticléricalisme, à l'œuvre d'irréligion. Nous avons arraché les 
consciences humaines, à la croyance. Lorsqu'un misérable, fatigué du poids du jour, ployait 
les genoux, nous l'avons relevé, nous lui avons dit que, derrière les nuages, a n'y avait que chi­
mères. Ensemble et d'un geste magnifique, nous avons éteint dans le ciel des lumières qu'on 
ne rallumera plus. » 

Hiltoire de.J Françail, p. 517 Pierre Gaxotte138 

138. 1895 - t 1982, ce journaliste et très grand historien, a notamment écrit, outre cette HiJtoire du FrançaiJ, 
l'HiJtoire de la Révolution françaiJe, l'HiJtoire de L'ALLemagne, La France de LouiJ XIV, Le JiècLe de LouiJ XV, etc. 
Il fallait un homme de cette envergure pour pouvoir être le secrétaire de Charles Maurras ! 
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QU'EST-CE QUE LA LAÏCITÉ ? 

Comme le didait fort bien notre confrère M. Romier, il ut de fa plu.J haute importance que le débat de 
fa laïcité reçoire non Jeulement dan.J 0 Chambru, mail daM le payJ entier, toute L'ampleur dont il ut 
digne. 

IL faut, en effet, en finir arec une abominable ma.Jcarade de Liberté ()'uprit. 

IL faut en finir arec fa pLU.J Journoile mail fa plu.J odieU.Je oppre.JJÜm inteLlectueLle. 

IL faut en finir arec fa théocratie Kantienne et RoU.JJienne qui accable 0 écoLierJ et 0 contri­
buab0. 

IL y arait autrefoil, en France, deux Lirre.J de claJJe, trè.J inégalement rupectab0, J'une antiquité 
inégale, ()'une popularité inégale aU.JJi en fait comme en droit, mail qu4 à eux deux, reprédentaient fa 
Jomme de Lu prit nationaL C'étaient le Catéchisme diocésain et (L'adjonction n ut pM Je mo4 mail 
de Nilard) 0 Fables de La Fontaine. 

Le Catéchisme propageait tout L'e.:!JentieL de fa morale et de fa reLigion, il apprenait aux bambw ce 
qu'il faut faire et ce qu'il faut ériter, et comment et pourquoi: le pourquoi natureL et le pourquoi Jurnatu­
re4 fa railon du deroir, fa Janction du deroir, et ce.J précidion.J réaLiltu n'empêchaient pM dentr 'ourrir à 
L'intention de.J âme.J 0 plu.J finu ou peut-être, en rue de.J momentJ 0 plu.J farorab0 de.J âme.J com­
mune.J, le royaume Jupérieur de fa grâce et du pur amour. Le curé de ril!age qui en.Jeignait aiMi fa mora­
le et fa foi philoJophait pour toute L'âme. IL en intére.JJait toute.J 0 partie.J, bMJe.J, moyenne.J et JubLime.l. 
Awi agi!Jait-iL Awi obtenait-il de.J réJuLtatJ Jpiritueu et moraux dont toute fa rie de notre France 
témoigne. Mail L'école laïque a Jupprimé le Catéchisme. ELle L'a remplacé. ELle a JubJtitué au Caté­
chisme le manueL de morale laïque. ELle a JubJtitué à fa morale cathoLique ce Jtoïcilme germanique de 
RoU.JJeau et de Kant, qu'iL ut bien permil J'appeler le dégoût JoLUJe et durable de fa railon, L'écœurement 
fondamentaL de toute inteLLigence claire et de tout uprit bien con.Jtitué, le haut-le-cœur e.JJentieL du Jimple 
bon Jen.J. Le bien pur pour le bien Jec ! Le deroir de croire au deroir! L'abJoLu déJintére.JJement « Jur fa 
terre comme aux cieux » à fa racine de toU.J 0 acte.J méritoire.J ! La rertu Ji crueLlement e.Jcarpée qu'il 
n y eut ()'autre accè.J rerJ eLle que L'bypocrilie. Et, par bonheur, trop de pat hM et de charabia pour être 
MJimiLé même en Jurjace non Jeulement par 0 enfantJ, mail par leurJ maîtru ! Au tota4 une foi! Jur 
dix, lducation perrertie, mail neuf foi! Jur dix néant ()'l()ucation, J'où il réduite que le «petit Jaurage » 

n'ut pM ciriLilé, ce qui expLique le formUlable déreLoppement de criminaLité dan.J L'enfance et dan.J fa jeu­
ne.JJe. 

IL ut rrai que L'école laïque ne Jut pM contentée de détourner au profit du manueL le Catéchisme, 
eLle Lui a Jacrifié aU.JJi 0 Fables, c'ut-à-dire le répertoire exprè.J du bon.J Jen.J nationaL Toute cette 
JaguJe, toute cette maLice, toute cette réflexion matoile et profonde dont 0 Fables généraLilaient fa 
me'ditation et L'appLication, a dû ce'der à de.J Jentence.J utopicochimériqUe.J, ()'aprè.J 0queL0 le monde Je 

159 



conçoit renver.Jé .1enr1 de.J.JLM-deMotM. 

De là, un abêti<Mement prodigieux. 

Le pay.Jan et fe pâtre ()'il y a .1eptante-r1ept an.J voyaient peut-être voltiger dan.J La nuit de Noêi ôu 
angefot.J jouffiud et Ôu étoi0 .Jurnaturel0, maù ilJ .Javaient paifaitement à queLle catégorie particulière 
appartenaient cu êtru ô eLite et ô 'exception : iû n'en concluaient par1 au boufever.Jement de.J rapportJ 
natureû ni Ôu rapport.J Jociaux, ilJ ne croyaient par1 au pouvoir international ()'un programme de député, 
et L'wée que La guerre ou tout autre fléau pût être terminé par fe tribunal de Genève n'entrait par1 danJ 
feur imagination. La foi ni La poé.Jie n'y pouvait faire de tort au bon .Jen.J. 

IL n'en ut plw de même, fe Manuel a mêlé fe Ciel et La Terre. Lu fab0 vraied et jwtu, 0 fab0 Ôe 
La Fontaine qui gardaient et qui tJéjentJaient, ont clJé aux fab0 mentetMe.J et niai.Ju, aux fab0 qui 
Livrent et trahi.Jr1ent, 0 fab0 Ôe Léon Bourgeoi.J et ()'Edouard Herriot. 

Qui pi.J ut, ce malheur n'ut par1, comme pourrait fe croire L'hi.Jtorien Ôe L'an Troi.J mille, un ré.Jultat 
involontaire et incon.Jcient ()'une aveugle tJégénérucence ôu racu IL ut voulu. IL ut vi.Jé. IL ut Jy.Jtémati­
quement pourr1uivi. Now payonr1 pour qu'il .Joit atteint. Une part de nO.J contribution.J annuel0 ut por­
tée à L'Etat pour que, à chaque petit Françai.J qui atteint L'âge ()'aller à L'école, de.J .Jomme.J .Joient verJée.J, 
de.J frai.J .Joient fait.J pour Lui ôter de.J mainr1 fe Catéchisme, Lui rendre 0 Fables JLMpectu et Lui impo­
.Jefj avec toutu 0 marqUe.J et utampil0 de L'Etat, fe petit Manuel JtuplJe qui Lui en.Jeignera de.J bilfeve­
Jée.J .1ur La nature e.J.Jentielfe du bien et du mal ! 

Ou4 notM payon.J de.J prêtru, Ôe véritab0 congrégationr1 de prêtru et de ÔocteurJ, dan.J 0 éco0 nor­
ma0 primairu pour entretenir cette religion ô 'Etat contre L'Etat. 

Ain.Ji L'Etat Lui-même paie de Jon argent et Ôu nôtre, pour faire fermenter cu grainu ()'anarchie et fe 
mieux renver.Jefj révolutionner et ruiner. 

Le myr1tère de nO.J con.Jomption.J et de no.J convuÛion.J n'ut-il par1 tJéjini par ce contre.Jen.J meurtrier ? 

Charles MAURRAS 

Action Françai.Je, 15 mars 1925 
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<< Il aima la Sainte Vierge ; or le serviteur de Marie ne périra pas. >> 

Saint Bernard, abbé fondateur de Clairvaux 

LA TRÈS SAINTE VIERGE ET CHARLES MAURRAS 

Etant donné que la très Sainte Vierge a été si souvent l'inspiratrice de Charles Maurras, 
il nous semble aussi justifié qu'important de faire figurer ses textes, et notamment ses 
poèmes, in fine de notre ouvrage. 

On dit que no.J premier.J GauloiJ éleiJaient L'autel de leur.J l'œu:x à lêdpérance de La Vierge, qui deiJait 
enfanter. Du fond de l'Orient, nO.J GreC.J et no.J Romain.J lui ont apporté cette Vierge, comme une étoile du 
matin, et elle e.Jt bientôt deiJenue le flambeau de no.J art.J, de notre poé.Jie et de no.J prière.J. 

On l'a .1aluée Reine de France : elle La été de tout temp.1. C'e.1t pour elie que furent tai!Lée.J et jetée.J 
dan.J fe.J air.J toute.J ce.J grande.J merl'eilie.J de pierre.J dure.J où de l'iril.e.J main.J in.Jcril'aient le meme can­
tique tendre et IJiolent. 

Notre-Dame que cê.Jt beau 1 

Ce qui e.Jt l'rai de .Ja maifon lê.Jt aw.Ji de .1on culte. Cette beauté coul'rit La France. Elle La couvre 
encore .. . 139 

Un Françaif a de La peine à comprendre comment, au xvfrru .Jiècle, La moitié de l'Europe a pu laiJ.Jer 
tomber le culte de cette beauté. Le.J plu.J radicau:x de no.J incroyant.J gardent à Notre-Dame un repli decret 
de leur cœur. 

Sou.J l'étoile Je Notre-Dame~ Jevaient Jonc hriller parmi nou.J~ un chœur régulier Je helle.J 
planète.J~ le.J Sainte.J Marie.J Je la Me~ acclamée.J en Camargue par Je.J multituiJe.J Je 
pèlerin.J ; la pénitente .Jolitaire~ .Jainte Marie-MaiJeleine~ que no.J roi.J .Jont allé.J vi.Jiter Jan.J .Ja 
Baume; .JainteAnne J'Auray~ l'éternelle Juchu.Je Je no.J Breton.J; .Jainte OJile~ impératrice Je 
l'Al.Jace et Je la Lorraine; .Jainte Geneviève~ protectrice et lihératrice Je Pari.J~ et .Jainte Jean­
ne J'Arc~ la Vierge~ la Guerrière~ la F oniJatrice~ mère féconiJe Ju enthou.JÜUmeJ et Ju Jévoue­
meni:J nationaux : c'ut pour elle que la jeunu.Je pari.Jienne conqui~ au prix Je millier.J Je 
jour.J Je pri.Jon~ le Jroit~ la joie~ l'honneur Je lui porter Ju fleur.J en interminahle.J cortègu~ 
Jan.J no.J rau et .Jur no.J houlevariJ.J ... Et c'ut au.J.Ji Ju ciel contemporain qu'une .Jainte Thérè.Je 
enfant a jeté la fraîche pluie Je .JeJ rO.JeJ JivineJ. 

«Est-il besoin d'un autre exemple? poursuit Gérard BedeP40
• Un des principaux 

reproches que le poète adresse à l'empire de Guillaume II dans La hataille Je la Marne 

139. Discours de réception à l'Académu Françaife. 

140. Dans sa très remarquable plaquette Maumu poète de L'ordre et de L'upoir; op. cil. pp. 37, 38. 
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qu'aimait tant Apollinaire, nous l'avons vu, est de vouloir imposer à l'Europe la pensée 
de Luther ». 

Et, .Ji la pierraiLLe ou la ronce nw/Jent 
w pM douloureux de Leur pèlerin, 
Une Vierge aux yeux de miJéricorde 
Ahrège den haut l'ultime chemin. 141 

Pour .Juivre fe.J U.J de.J Ancêtre.J, 
Dan.1 Le temple qu 'i& avaient fait, 
Now .Jomme.J venw pour te revoir, 
Bonne mère, et te prier. 142 

L'équili.bre du genre humain .Jubit une défaite qui n'a pM été réparée lor.Jque L'Homme aLlemand t1up-
prima Le cuLte de la Vierge, ceLui de.J Saint.J et du Purgatoire .. . 143 

- 0 corruptrice.J de L'azur, (tes fausses Nuées de Luther) 
Savez-vow ce qu édt devenue 
La my.1tU,ue ro.Je au cœur pur 
Qp~ neige et /eu, .JoU.J de long.J voile.f 
Qp 'auréolèrent .1ept étoile.f, 
EmparadiJa Terre et Mer 
Et, du péché Libératrice, 
De la douleur con.Jolatrice, 
Eut pitié même de L'Enfer ? 

Dite.J-noU.J : la Vierge Marie 
Ne règne pLU.J dan.J votre cie~ 
Et votre terre défleurie, 
Dé.Jert de cendre.J et de .Je~ 
Ne mène pliM L'ogive en flamme 
S'ouvrir aux pied.J de Notre-Dame, 
Jurer L'anwur entre .Je.J main.J 
Et Lui chanter : - 0 heLLe, ô claire 
DaM La maiJon du même Père 
Ahritez no.J cœur.J pèlerin.J f144 

141. Le Carrefour du Je pt cheminJ à Martiguu ( Œuvru capitaleJ, T. 4, pp. 386, 387). 
142. Cantique provençal, traduit dans Originaax de ma Provence (Detaüle, 1952). 
143. LaMwÜJue intérieure (Grasset, 1925). 
144.LaBataiLfedelaMarne, V, p. 191. 
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Le premier Ave Maria ma été Jit par ma mère, eLle ne priait qu'en françai.J («pour ne ptL1 Jire Je.:~ 
bêti.Je.:~ au Bon Dieu ») 

Dalùl ce Clairrau.x de Jaint Bernard, jai Jourent rêré tout ce que le Moyen-Age a ru, mi.J, prié dalùl ce 
beau Jein de la Vierge, à L'abondance du rocabu!aire et de.:~ image.:~, tout ce qui tourne autour dalveus par 
exemple. Mai.J que J'autre.:~ motJ briLlant<~ et chantant<! 1 C'e.Jt un parterre de fleurJ. On dirait que ce.:~ 
moine.:~ /en enirraient ... 

Parlant de Notre-Dame de Miséricorde, entourée des riches ex-voto des pêcheurs de 
Martigues, parée de ses beaux atours du 15 août, Charles Maurras ajoutait : 

&outez ceci :je L'ai rue, pour ain.Ji dire, en naÎ.!Jant, et quand rerJ 6 ou 7 alùl, jai aperçu dalùl un 
at!ad led <~igne.:~ du zodiaque,- arec la rierge, led poÎ.!Jolùl, la balance, le crabe, etc., if J 'edt fait en moi une 
tLJJociation J'idée.:~ inJéfectibled entre ce.:~ maÎ.!olùl du ciel et Notre-Dame qui y règne. Il y a de cela 75 alùl 
au moin.J, le lien ne J 'edt ptL1 dé/ait, et cela me rappelle, en outre, un poème de Loui.J Ménard dont je ne 
peu.x ptL1 retrourer le corp<~, maÎ.J dont le dernier rerJ m 'edt re.:~ té in.Jcrit en mémoire comme une figure rire 
de L'A.Momption : ... Led piedJ Jur la lune au fond du ciel bleu. 

... Ne pourrait-on ptL1 organÎ.Jer de.J manife.:~tatiolùl de fidélité exploJire dalùl toUJ led payJ catho­
lique<~ en fareur de ce dogme de L'A.Momption ? Quelle anthologie on en ferait arec Jaint Bernard, Dante, 
Villon, BoJJuet, et même AugUJte Comte ... 145 

Comme led nom<~ de Notre-Dame de Lumière ou de NotreDame de la Garde, de Notre-Dame de Grâce 
ou de Notre-Dame de.:~ Ange.:~, le nom et la bonté de.:~ Jainte.:~ ont bercé mon enfance. 146 

- Est-ce que vous priez ? demandait à Charles Maurras le chanoine Cormier. 

- Oui, me répondit-il. Je fai.J certaine.:~ prière.:~. J'aime beaucoup le Je roUJ JaUte Marie, car jai 
toujourJ eu un culte pour la Sainte Vierge. Il n y a que dalùl L'Egli.Je Catholique qu'on honore une femme 
arec tant de beauté et de Jélicate.:~Je. 147 

145. Lettres de Charles Maurras à Xavier Vallat. 
146. L'ActionfrançaiJe et la religion catho~ue. 

147. Chanoine Cormier :Mt!<! entretiellJ de prêtre avec Charlu MaurrtU. Suivis de La Vie Intérieure de Charlu MaurrtU, 

op. cit. 
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Il est bon de relever que lors de cet échange de Lettre.J pa.1.1e-muraille.J entre Charles Maur­
ras et Xavier Vallat, celui-ci lui écrit à propos de la Très Sainte Vierge, le 5 septembre 1940: 

«Pour moi, paroissien de mon village, je me suis laissé emmener l'autre jour au pèlerina­
ge à Notre-Dame de Pontmain par ce bon M. de Crozé qui est bien le plus charmant et le 
plus alerte des octogénaires du Bas-Maine. Pontmain est un gros hameau du Nord-Ouest 
de la Mayenne, aussi près de Fougères, de Dol et de Domfront que de Mayenne même, et 
où la Vierge apparut à des enfants le 17 janvier 1871, veille du jour où l'armée allemande 
s'arrêta à quelques kilomètres du Mans, sans entrer dans la ville. On y a bâti une grande 
basilique, et c'est un lieu de pèlerinage à la Vierge très fréquenté non seulement par le Bas­
Maine, mais par les gens du Cotentin et de la Haute-Bretagne. Nous y avons été les hôtes 
de la plus jeune sœur de M. de Crozé, restée vieille fille, et qui est venue se fixer, voici près 
de quarante ans, à l'ombre de la basilique. Figurez-vous qu'elle a eu une idée magnifique, 
celle de créer par de longs et patients efforts un Musée Marial, où elle réunirait peu à peu 
des documents de tout ordre sur tous les lieux du monde où l'on vénère particulièrement la 
Vierge. Le résultat est extraordinaire, et se traduit par la transformation de toute la maison 
en un tour du monde consacré à la Mère du Sauveur. Elle a recensé plus de 5000 lieux de 
culte consacrés à la Vierge, et sur ce total 3054 sont en France ! Nous sommes bien le 
Royaume de Madame Marie, et ce chiffre justifie la détestation que votre nationalisme inté­
gral a toujours eue de Luther! Et d'une salle à l'autre on se promène à travers toutes les 
provinces de France, et les tableaux ou les images de toutes nos Notre-Dame. Mais il y a 
aussi dans des vitrines une collection de traductions de l'Ave Maria, et je n'ai trouvé qu'un 
mauvais texte, mal orthographié, en provençal assez abâtardi de la côte varoise, et j'en ai dit 
mon indignation à cette pauvre Mlle de Crozé qui n'en pouvait mais ! Mais sa figure et celle 
de son frère se sont illuminées de joie lorsque je lui ai dit: « Il faut remédier à ça. Je vais 
demander à Maurras de vous faire une traduction de l'Ave Maria en pure langue mistralienne. 
Moi, je me permettrai plus modestement de vous le donner en dialecte du Haut-Vivarais. >> 

Alors, si vous voulez inonder de bonheur votre vieil ami et sa sainte sœur et me faire à moi 
aussi un très grand plaisir, joignez à votre prochain billet l'Ave Maria de vos arrière-arrière­
grands-mères du hameau des Maurras ! >> 

Le résultat ? 

Le voici: 

Te .JafUJe, Mario, plèno de gràc~ 
lou Segne-Mùtre e.J emé tu, 
henNWo .JiU entre touti Li femo, 
e henNi lou fr ut dou ventre tiéu, J e.JU.J. 
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Santo Mario, Maire de Diéu, 

prego pèr nautr4 Li pecadou, 

aro e dind L'ouro de !a mort no.Jto, 

EMin .:~iegue ! 

« La France est son Royaume >> 

a écrit la mystique mère Yvonne-Aimée de Jésus. 

« Elle en a été officiellement sacrée Reine par Louis XIII. 
Elle ne peut la laisser sombrer ... La Vierge Immaculée, 

ennemie de Satan, se liguera avec son peuple contre 
l'enfer déchaîné ... >> 

(Lettre annueLLe aux mona.:~tère.:~ de don ordre, 1937i48
. 

Prions la donc intensément. 

148. Lire sans faute l'extraordinaire (à tous égards) récit de Paul Labutte, prêtre: Yvonne-Aimée de Jé.JLM, rna 

mère Je/on l'uprit. Témoignage et témoignagu (F.X. de Guibert, 1998), que nous vous avons déjà cité. Ensuite, 
vous aurez l'envie irrépressible d'offrir ce livre et de le faire connaître à toute personne qui ne se soucie pas seu­
lement de l'heure présente. 
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«Je suis la Résurrection et la vie, 

celui qui croit en moi, fut-il mort vivra, 

et quiconque vit et croit en moi ne mourra jamais» 

Jean 11/25-26). 
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LA MORT 

Origine et fin Je recherchent, .:~e pourr:~uivent 

pour Je confondre, cela ut clair pour qui L'a .:1enti une foid. 

Charles Maurras 

D'abord, elle n'existe pas puisque ce n'est qu'un passage dans le temps, de notre éternité 
commencée à notre naissance. 

Comme l'a si bien exprimé Gustave Thibon : « Le Christ est l'Arche d'alliance entre le 
temps et l'éternité ». 

Il s'agit simplement de savoir comment on envisage la mort et comment peut être ressen­
tie la durée de la séparation avec les êtres qui nous sont plus chers que tout, à commencer 
par son épouse et ses enfants, chair de notre chair. 

Le reste est à la miséricorde et à la grâce de Dieu ! 

Henri Massis, dans sa préface àMaurrM et notre temp.:1 149 écrit: 

« Au moraliste excité qui s'hypnotise sur une « pauvre pincée de cendres >> et lui oppose : 
- Oh ! quelle action peut durer ? Et quel acte subsister ? Rien, personne ! ; Maurras a 

coutume de répondre que la commune chute à l'abîme ne peut être que partieLle : Si queLque cho.:~e ut 
gardé, dit-il, queLqu'un, teL ou te' y peut r:~urvivre ... Et ce que Maurras retient de l'apparente vic­
toire de la mort, c'est l'inégalité chez les Mânes. A côté du grandeur.:~ divine.:~, n'en ut-iL pM {)'hu­
maine.:~ en qui L'EterneL et L'Univerr:~eL continuent de Je réfléchir? 

Dans cette instinctive horreur du non-être, dans cette sorte de stupeur que lui causent 
led Lieux inférieur.:~ de L'invraidemblabfe .:1ommeiL Maurras va plus loin encore. A des jeunes gens 
écœurés de voir la démocratie leur enlever, jour à jour, les biens les plus certains de leur 
héritage français et qui s'écriaient avec amertume: - Et puis rien n'a d'importance, il 
faut mourir ... Maurras, au lieu de s'irriter, réfléchit et, pensif, leur répondit : - Qui .:~ait ? 
-Comment, qui sait? Tout le monde n'est-il pas mort jusqu'ici? - Jwqu'ici peut-être, fit 
Maurras. Maid qu 'e.:lt-ce que ça prouve ? Dieu, Lu4 peut changer {)'avid ! 

Ce refus de mourir, nous le sentons passer à travers toute l'œuvre de Maurras. Il compose 
le thème où s'alimente l'aventureuse songerie du poète qui renouvelle le mythe de Prométhée: 

149. op. cil. 
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il se roidit sous la pitié qui s'afflige devant tant de jeunes victimes offertes à des causes sacrées. 
Mais, plus encore, il inspire et motive une doctrine politique, sociale, esthétique, perpétuel­
lement dressée contre tout ce qui tend à amoindrir, dissocier, à corrompre l'ordre des choses 
et des êtres, bref, à introduire des germes mortels dans les esprits, dans les institutions, dans 
l'homme comme dans la cité. Même contre la mort, Maurras ne cesse pas d'espérer.» 

Henri Massis nous dit aussi : 

«Cette suite de vues sur Maurra.J et notre tempd, je voudrais l'ouvrir par une parole qu'il 
prononça un jour, et dont la signification me semble inépuisable. Ce mot fut pour moi une 
sorte de clé d'or, et c'est à lui que je reviens sans cesse quand j'essaie de pénétrer le secret de 
cet homme étrangement inconnu. 

C'était aux humbles commencements de l'Actionfrançaue, quand elle n'était encore que 
cette petite revue grise, dont Maurras et les siens corrigeaient les épreuves sur les tables du 
café de Flore. Ils étaient là six ou sept qui menaient d'ardentes discussions en vue d'arriver 
à un accord - un accord sur les moyens de salut de la France - et qui s'exerçaient à penser et 
à sentir en commun pour réagir de même. Parmi eux se trouvait un certain Octave Tauxier, 
dont les puissants débuts avaient frappé Lemaître et Bourget150

• C'était un jeune homme qui 
pensait fortement, et au témoignage de Maurras lui-même, il fut l'un des premiers de sa 
génération à pressentir et à prévoir que l'ascendant intellectuel, le prestige d'attraction, la 
nouveauté allaient passer de gauche à droite. Un mal implacable l'enleva prématurément à 
ses am1s. 

Quand on vint dire à Maurras : « Tauxier est mort », il eut ce mot étonnant que, bien des 
années plus tard, me rapporta Bainville : - On ne meurt pa.1 ! jeta Maurras d'une voix sour­
de, en serrant les poings, un voile de douleur et de rage dans les yeux. Non, on ne meurt pas 
quand on a une œuvre à faire, quand on a devant soi des biens à sauver, des maux à exter­
miner, un combat où se dévouer, et un travail à faire pour plus d'un demi-siècle. Cette hor­
reur de la mort physique nous ramène à cette réflexion que cite plus haut Henri Massis : 

... Dieu, Lu~ peut changer d'avu ! 

IL faut demander La leçon à ceux qui tracent et complétèrent Leur cycle avant no w. 

Led Mort.J. Led Mort.J, c'e.:lt La première condition de La vie. Le harhare anarchume en vogue dan.J 

notre jeune.J.Je prétendait que led mort.J encombraient ou empouonnaient led vivant.J. 

150. Lemaître, Jules (1853- t 1914). Bourget, Paul (1852- t 1935). 
Pour ces deux grands écrivains prendre France, notre deule Patrie, op. cil., pp. 349 à 366. 
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IL n y a pa.1 'Je contre-vérité plw parfaite, led vivant.:~ led plw mow, led plw .:~uperficie&, led plu.J .Jub­
ver.:~ij.:~, étant aw.:~i led plw rUJiculement affranchu du .Jouvenir de.J père.:~, du rite de.J vieu:x:, de La nourri­
ture de.J tonzbe.J. E.Jt-ce que VOLM croyez que nou.J .Jerion.J en proie à tant de ruqUe.J tragiqUe.J .Ji un grand 
nombre de nod nationau:x: n'avaient pa.J été méthodiquement entraÎné.J, exercé.J à nier Leur nau.Jance 
françaue, Leur 'Jette incalculable enver.:~ led .:~age.:~ population.:~ qui led ont précé'Jé.J .JOLM cette bonne terre et 
.JOLM ce beau cieL ? 

Heureu:x: led mort.J qui meurent dan.J Le Seigneur. La recherche my.:~ tique et métaphy.:~ique e.:~t natureLLe 
au cœur et à L'inteLLigence. Mau comment ne pa.1 now arrêter et now repo.:~er, 'J'autre part, dan.J La 
contemplation 'J'un pa.1.1é plein 'J'honneur 1 PLw je m'abandonne à cet ordre de pen.:~ée, moin.:~ je com­
prend.:! cette faible culture donnée à La gloire de.J héro.J de notre pay.J. Ce n 'e.:lt pa.1 .:~uivre L'étranger que 
'J'oppo.1er à nod 'Jutraction.:~ in'Jigne.J L'exemple amer de L'hymne barbare qui .Jemble traÎner avec Lui La 
tendre.J.Je et La mélancolie de.J .:~acrifié.J : 

« Ceux qui ont la mémoire », 

« Ceux qui ont le cœur haut » •.• 

On aura beau 'dire et aLLéguer, tant de monument.:~, tant 'J'in.Jcription.:~, tant de décoration.:~ de villed et 
'J'in.Jtitution.:~, tant de fête.:~ officielled, que Le régime ou même led corp.1 Libre.:~ ont 'JlJié.J au:x: 'Juparw, iL a 
manqué beaucoup de cho.Je.J et .Jurtout beaucoup 'J'âme, à notre entente de.J commémoration.:~ néce.J.Jaire.:~. 

J'honore Le SoLdat Inconnu. Mau led .:~olJat.J connw n'ont pa.1 été a.J.Jez honoré.J. 

IL n y a rien au monde de plw touchant que Le tableau 'J'une antique race qui .Je maintient. 

En quelque point du cieL que now roule cette planète, now y mouron.:~ à peine né.J, et, quelque 'Je.:~tinée 
qui attende led .:~urvivance.J de notre âme, now ne .:~erion.J que de.J bipède.:~ bien ab.:~trait.J et bien arUJe.:~, .Ji 
noLM ne now attachion.:~ à ce que nod avUJe.:~ e.:~prit.J, nod yeu:x: artute.:~, no.:~ main.:! ouvrière.:~, ont 'détaché, 
pétr4 formé, configuré avec led matériau:x: rare.:~ ou vulgaire.:~, facile.J ou ré.Jutant.J, par ledque& now 
avon.:~ renouvelé La face du monde. Now mouron.:~ tow. Chacun de ce.J mourant.:~ a.1pire à pouvoir .Je 'dire, 
comme Horace, qu'iL ne 'JuparaÎt pa.1 tout entier, «non omnu moriar »1 quelque cho.:~e de Lui .Jujet à 
toute.:~ .Jorte.J de ha.Jard.J et 'J'aventure.:~, ayant Le pouvoir 'Je durer. Précaire, .:~i L'on veut, ce prolongement 
temporeL e.:~t Le rêve commun de L'humanité. 

Celui qui fon'Je une famiLLe, à plw forte rauon .:~'iL bâtit .:~a mauon, celui qui 'décore un palau ou com­
mémore .:~ur La toile led magnificence.:~ 'J'un .:~oir ou led beauté.J 'J'une amie aimée, morteLLe comme Lu4 celui 
qu4 'J'une façon ou 'Je L'autre, .Je coLLète avec Le temp.1 et .Je 'débat contre La Mort, cet homme au:x: miLLe 
nom.:~, qui veut par/ou être ignoré, mau qui ne veut jamau que .:~on monument 'Je .:~able ou 'J'airain .:~oit 
rompu, cet homme impéru.:~able e.:~t La grande victime de.J révolution.:~. Le temp.1 e.Jt moin.J crueL qu 'elled ne 
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le dont. Rongeur et dutructeur, le temp.J u.Jaie de du ting uer et de pardonner aux meilleurJ. Au contraire, 
c'eA le mei11eur que ruent u.JentieL!ement leJ réroLutionr:~, le p/.u.J haut, le pLUJ noble, tout ce qui fait offen­
.Je aux bar:~-fond.J dont eL!eJ Jortent, au cimetière où doit aboutir La LogU,ue de leur « Vire La Mort » ! 

Charles Maurras déjoue la Camarde : 

QueLle Loi ? La Mort ? Ce n é.Jt qu'une fable ... 151 

............................... . w tracu 
Qui Libèrent L'uprit du rain nom de La mort152 

1\T feiL 'J,f• 153 
lV otre mort, ce Jo regar(Je 1 txement ......... . 

Non, ni mort corporelle, ni même mort légale, civile, juridique ne saurait prendre de 
court celui qui, selon un thème chéri d'Henri Massis, a toute sa vie élevé une intime protuta­
tion154 contre la fin des choses. Elle allie trop, cette vie, le germe à la cendre ... Est-ce pas, 
encore et toujours, l'occasion d'une nouvelle rencontre? a écrit Roger Joseph155• 

« Maurras mise sur l'amour » a dit Gustave Thibon. 

Cet élan qui nous transporte au-delà des limites de notre être ne peut pas reconnaître 
pour borne la pierre inerte des tombeaux. 

Ecoutons Maurras tirer de l'amour des morts un gage d'immortalité : 

lu partaient et fuyaient comme dl queLque choJe du meiLLeur de moi J arrachait. J'a rau le .Jentiment 
de mourir arec eux et enr:~uite de receroir, à trarerJ La brûLure du maL de cette mort, un ru te de leur rie qui 
fût comme L'échange du Lambeau de mon être enfui. L'expérience ne LauJait aucun doute Jur ce que j'ode­
rai appeler L'indiruion natureLle ou La mue en .Jociété du pLUJ Largu upacu de La rie de nod cœurJ. Ce 
cœur nommé le mien, dont je m'étau cru maître, dautru tenaient à Lu4 autant que j'arau dÛ UJurper 
pour ma part danJ le cœur et La rie ()'autrui. La mort ne déparait par:~, eLle écarteLait. Si donc iL exutait 
du féLicité.J conr:~oLantu, eL!eJ ne pouraient tendre ()'abord qu â réunir, comme membru dujoint.J, cu âme.J 
qui Je fUJ.Jent regrettéu éterneLlement ... NoJ maîtru pLatonicienJ Jéfinu.Jaient La rie par leJ métamor­
pho.Ju de L'amitié et de L'amour; cependant ont-iu expLicitement releré que noUJ couronJ à L'amour parce 
que noUJ en renonJ et que ceux qui Je dont aimé.J pour noUJ faire naître ne peurent noUJ Lancer rer.J un 
autre but que le leur ? Origine et fin Je recherchent, Je pourJuirent pour Je confondre, ceLa ut cLair pour 

151. A mM vieux olivier.J, p. 21. 
152. La Balance intérieure, p. 252. 
153 Ibidem, p. 9. 
154. Article Charlu Maurra.J et le Jentiment de la mort par Henri Massis, dans ChronU,UN, 1926. 
155. Charlu Maurra.J, Etude et choix de poèmM (Points et Contrepoints, 1961). 
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qui La denti une foi.J ... NoUJ ne rêveriont~ ptM cet étrange bonheur di noUd n ëtiont~ ptM faitd 'Je Lui ... 

Sur la résurrection de la chair, Maurras versifie : 

Quand, enfin 'déLié.J 'J'une chair qui Lu voiLe 
Led bont~, Lu bienfai.Jantd bienheureux, Lu éLUJ 
Auront joint Le nocher dur La mer ded étoilu 
Le dourire du Dieu ne Leur manquera pLUd. 

Mais cette éternité de l'âme ne lui suffit pas. 

Mai.J pour Lu pauvret~ od confié.J à La terre 
Lëpai.Jdeur de La nuit. Le poWd du Monument. 
La dèche nu'dité 'Je La'Jieu Lapidaire 
Font-i& La doLitu'Je et L'épouvantement? 

Non, voUd reconnai.Jdez. méLancoLique cendre. 
Au ptM dÛr et pieux de nod fUJéLitéJ, 
Un murmure de pLeurd qu'iL e.1t doux de répandre 
Tant iL edt cLair en noUd que voUd reddUdcitez 1 

Qui niera ce retour, ô Lointainet~ étoilu ? 
Neuf Cieux, voUd crouLerez dOUd Le J Udte et Le Beau, 
Vai.Jdeaux du Saint-&prit Larguant touted vod voilu 
Eperond qui fendrez La pierre du tombeau 1 

Car Le Dieu réunit ce qu'a 'Ji.Jjoint L'Abîme 1 

«Ce dernier vers est merveilleux. On songe à Dante, disant que «s'unissent en Dieu 
toutes les perfections qui sont dispersées dans l'univers » :ciO che per L'univerdo è dqua'Jernato » 

fait observer Gustave Thibon. 
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Pour terminer ce trop bref aperçu de la pensée de Charles Maurras : 

... La mort e.Jt La grande leçon oe La rie : elle règle no.J paMion.J, no.J oélibération.J, noJ action.J. A noJ 
paMion.J qui .font raine.1, La mort montre leur ranité. A no.J pa.J.Jion.J qui <~ont in.Jatiab/eJ, La mort fait 
Jentir leurJ borne.J. À no.J pa.J.Jion.J qui .Jont injtute.J, La mort en.Jeignera L'équité qui e.Jt propre à ce qui 
régit le tombeau ... led terreur.J oe La mort .font oe granON Lumière.J ... 

Et souvenons-nous de ceci : tout homme e.Jt une ébauche qui .J'ac hère à me.Jure que .Je tient pLUJ prèJ 
oe Lui cette mère oe La Vérité et oe La Beauté: 

LA MORT. 

Elle Jeule La finira. 
La Beauté réritable e.Jt au terme Oe.J chot~e.J. 

Que Charles Maurras bénéficie de la vision de la Face de Dieu, 

et, qu'en son éternité, 

sa recherche inlassable de la Vérité ait satisfaction. 
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VAVENIR NAÎT 

DES ACCUMULATIONS 

DU PASSÉ 

Il n y a rien de plu.J pénible pour un uprit chargé J'une peMée certaine et 
J'une volonté Jéjinie, que ce hrwque arrêt impoJé par La vie devant l'acte déci.Jif 
qui leJ réali.Je. IL ut heau Je mourir pour l'lJée à laquelle on Je Jonne, il n ut 
pM rnoinJ heau de vivre pour elle, quand, partout, notre vie atteint à ce maxi­
mum J'inteMité, de dévouement, de détachement : le comhat. 

Il ne faut pM croire que led événementJ dépendent du improvifatiofM de 
notre caprice. L'avenir naît du accumulatiofM du pMJé, et now Jommet~ now­
mêmet~ hien déterminé.! par ce que l'on commence à appeler un peu partout : 
noJ MortJ. Ou~ led MortJ Jont plu.J acti/J que led plu.J actifJ du vivantJ. Mai.f 
c'ut par led vivantJ, en eux, qu 'i!J agi.JJent. Soit: noJ initiative.~ Jont formée.~ 
de leurJ cendre.~. Mai.f celleJ-ci Jeraient Jalùf action Ji leur ferment ne détermi­
nait pM nOJ vouloirJ. Et parmi led agentJ de la détermination, notM comptolùf. 
Notre coefficient perJonnel entre dalùf leur total qui dépend heaucoup, par Là 
même, de notre volonté et de notre rai.fon. Si now Jentolùf cela, noLM ne Jerolùf 
pM JifpoJé.J à Jubir led événementJ mai.J dalùf la met~ ure humaine à led faire. Il 
Ju/fit, au Jurplu.J, de trèJ peu de choJe pour changer le caractère, la direction et 
la valeur J'un événement. 

Charles MAURRAS 

SaM la Muraille du CyprèJ, p. 63. 

173 



Voir, écouter, redire : le commun champ d'tuile, avec le.; foJ.Je.J découvertu et 

redécouvertu qui now attendent jwqu 'au dernier, L'aire immeMe de.:! .Jépara­
tioM que rien ne coMole, pui.J L'arcade plUJ va.Jte, L'ouverture muLtipLiée du 
PoJ.Jib/e.;, et toute.:! ,je.J rencontre.:!, toute.:! ,je.:J réunioM daM La mauon dU réveiL 
du Mort.J éLargie aux muuru de L'univer.JeLie rupiration, le Libre, le pieux 
e.:J.JOr offert à La fraternité de L'être et du diver.J membru de L'être, tout ce Lan­
gage du coLLoque où La mort parle moin..J que La vie, La vie moin..J que L'amour, 
.Jon père, ne m'appartient pLUJ qu'à un titre de .Jcribe coMciencieux,. La vie de 
mon uprit n'aura .Jervi qu â L'a;wter aux .JeM .1upérieur.1 pleuvant comme une 
manne .Jur le.; faim.! muettu du cœur. 

0 Maison Aubanel Père, 195.3. 

Charles Maurras 

cité par Louis Pozzo di Borgo 

dans Charlu MaurrtLJ, le poète du rempart 0 
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ANNEXE 
Une intime protestation contre la mort ... 

« Le secret de cette positivité héroïque - qui est le climat propre de l'œuvre de 
Maurras - qu'est-il donc en dernière analyse ? Une intime prote.~tatwn contre la mort156• Ce 
refus de mourir, nous le sentons passer à travers toute cette vie. Il compose le thème où 
s'alimente l'aventureuse songerie du poète qui renouvelle le mythe de Prométhée; il se roi­
dit sous la pitié qui s'afflige devant tant de jeunes victimes offertes à des causes sacrées. 
Mais plus encore, il inspire et motive toute une doctrine politique, sociale, esthétique, per­
pétuellement dressé contre tout ce qui tend à amoindrir, à dissocier, à corrompre l'ordre des 
choses et des êtres, bref à introduire des germes mortels dans les esprits, dans les institu­
tions, dans l'homme comme dans la cité : IL t~u/fit J'un rien pour détruire, dit-il. IL faut de.~ année.~ 
J'effort, de labeur; de patience, pour créer. La croiMance de.~ .1ociété.J e.~t pfu.J Lente que ceLLe de L'embryon, 
du nourriMon et de L'enfant,- Leur chute e.~t relatil'ement pfu.t rapiJe encore que ceLLe de L'être l'il'ant que 
dupprime une baffe ou un coup de couteau. 

« A cette lueur tragique, dont les sortilèges d'un art enivré d'hellénisme ont su faire une 
lumière d'apparence sereine, nourrie de l'huile de l'expérience, brillante des feux de la rai­
son, tous les textes maurrassiens s'éclairent en profondeur et prennent une intensité singu­
lière. Ses colères, ses amours, ses passions citoyennes, ses ferveurs et jusqu'à ses dégoûts, 
rien qui ne soit traversé de ce sentiment pathétique, aussitôt transformé en cette volonté 
tendue: ON PEUT NE PAS MOURIR. Voila les mots qui sont inscrits à chaque page d'une œuvre 
toute mobilisée contre les puissances de mort, qu'elles se nomment individualisme ou 
romantisme, démocratie ou révolution. Sous la sensualité même qui gonfle et dore ses plus 
riches cadences, au détour d'une phrase qu'anime le plus beau sang, on voit battre ce mortel 
frisson; car nul ne sait si bien comment une réussite heureuse -qu'il s'agisse d'un poème 
ou d'une civilisation - est prompte à se défaire, pour peu qu'elle s'abandonne. Ne consen­
tir aucun abandon, protéger, sauver, transmettre le capital humain, dompter les exigences 
de l'individu, tout reporter au bien général qui est le bien commun, tâche incessante où se 
dépense une ardeur surhumaine que la seule volonté anime ... » 

Henri Massis 
Défende de L'OcciJent (pp. 184, 185) 

156. A ce propos, Charles Maurras nous a conté un de ses souvenirs d'enfant: Je pouvaiJ avoir .Ji.x ou .Jept aTM, 

nous dit-il, j'étaiJ agité, parfoiJ 6oulever.Jé par une petite Histoire de France, demande.J et réporMe.J, tout ce qu'on peut 

imaginer de .Jec et de /roiJ, nwù où pa.1.1ait le.J grand.J règne.J et 1e.J grand.J homnw. Ce qui me 1e.J gâtait, c'e.Jt qu 'i& mouraient 

tow. Charlef1Ulgne fut cependant mon homme jwqu 'au jour où je m 'aperçw que fa phra.Je : «Il .J'éteignit à Aix-la-ChapeL­

le», voulait dire qu'il avait .Jubile Jort commun. Je dw me ra6attre .Jur un oiMcur caroLingien dont on avait ou61ié de donner 

fa date de décè.J. IL/ut Longtemp.J pour moi le vérita61e victorieux de L'HiJtoire. 
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... ET POUR FINIR ? 

Qu'ajouterai-je aux textes qui précèdent, et qui nous font connaître ou mieux connaître 
un personnage hors du commun, Charles Maurras, « l' altissime »? 

L'évidence est là. 

Nous avons donc un maître à penser, car il ne nous donne pas des solutions toutes prêtes, 
non, il nous donne les moyens intellectuels de répondre à des questions d'actualité, à des 
questions de vie et de mort. 

Nous sommes à l'école d'un maître et non pas d'un gourou! 

Charles Maurras ne nous a jamais demandé de le répéter mais de le « piller » pour en 
tirer la substantifique moelle qui nourrit un esprit chrétien et donc contre-révolutionnaire. 

Maurras veut des disciples qui sachent réfléchir et combattre, seule sa mémoire - tou­
jours présente - nous incitant à tenter d'approcher ce qui a fait sa grandeur : une lutte de 
toute une vie pour sa Patrie bien-aimée. 

Mais il nous faut des modèles spirituels d'un ordre autre, pour, dans les temps de dissolu­
tion de la pensée et des mœurs actuelles, savoir et pouvoir lutter contre la culture de mort 
satanique dont la démocratie est le vecteur principal, donc pour lutter contre la démoncratie. 

Au xx_e siècle il y eut trois personnages principaux tout à fait hors du commun : 

au plan humain: Charles Maurras, l'altissime, prince de l'espérance. La preuve vient 
d'en être donnée. 

. .. et les deux autres ? 

Nous les trouvons au plan supérieur qui englobe toute vie : 

Saint Padre Pio (1887 - t 1968) 157 

Ce fut un autre Christ comme Jésus-Christ l'a voulu. Rien de plus ne peut être dit, car il 
a offert sa vie, ses souffrances extrêmes pour le salut des hommes, le Christ l'ayant choisi 
par Amour. 

157. Padre Pio, le .JtigmatiJé, Yves Chiron (Perrin, 1994) ; Padre Pio, Tra~Uparent de Dieu, Jean Derobert (Hovine, 
1987). Cassettes video: La rrwrt du prophète, Padre Pio de Pietrelcina, par Jean Marie Benjamin (NS Video); Père 
J'une multitude, la vie extraordinaire du Padre Pio, réalisation : Prof. Hans Buscher (Editions de l'Emmanuel) ; 
Padre Pio de Pietrelcina, le crucifié JaiU croix (N S Video). Pa'dre Pio, du Jouffrancu de la Croix à la gloire du aute& 
(Chrétiens magazine). 
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La Mère Yvonne-Aimée de Jésus (1901- t 1951) 158 

Sa vie est bien plus étonnante que n'importe quelle existence vraie ou romancée. 

Personnellement, je donnerais les livres les plus beaux, les plus riches en pensées et en 

actions, pour celui du prêtre Paul Labutte, son témoin et confident. 

Oui, que je surprenne ou non, que j'apparaisse pour ce qu'ils voudront aux yeux des per­

vertisseurs de l'âme, de l'intelligence et du corps - peu me chaut ! - les trois principaux per­

sonnages du :xxe siècle sont le saint Padre Pio, la Mère Yvonne-Aimée de Jésus et Charles 

Maurras. 

Bien entendu je n'oublie pas la vie si spirituellement riche de sainte sœur Faustine 

Kowalska (1905, t 1938) qui a reçu de Jésus-Christ mission de faire connaître sa Miséri­

corde divine159. 

A nous de savoir les apprécier, les connaître, tenter avec nos si faibles moyens de les 

approcher pour qu'ils nous enrichissent de ce qui doit faire le meilleur de nous-même, déjà 

en cette vie où s'aperçoit le seuil de la Bienheureuse Eternité. 

Prions et agissons pour notre famille, notre patrie, notre Dieu d'Amour et de Miséricor­

de ; ne désespérons jamais. 

A Jésus par Marie 

et que Dieu vous et nous garde de faiblir. 

François Marie Algoud 

Témoignage personnel : grâce à l'apposition d'une relique du saint Padre Pio sur une très vilaine plaie dont les 
conséquences pouvaient être dramatiques à très brève échéance, j'ai été miraculeusement guéri. En une nuit toute 
l'inflammation, violente et fort laide, le gonflement et l'accumulation de sang ont disparu totalement. 
158. Yvonne-Atinée de Jé.Jw, ITUl Mère Jefon l'E:Iprit, Térrwignage et térrwignagu, Paul Labutte (François-Xavier de 
Guibert, 1998). Cassettes video: LN nocu du ciel et de la terre, Yvonne-Atinée de Malutroit, 1901 -1951 (F. X. de Gui­
bert); L'Appel et la Croix: Mère Yvonne-Atinée de Jé.Jw, (Rassemblement à son image); Yvonne-Atinée de Malutroit, un 
arrwurextraoriJinaire, par René Laurentin, 1986 (collection N S Video n° 9927). 
159. Petit journal de Jœur Fawtine (Editions Jules Hovine, 1985); Maria Winowska, L'icône du Chrut muéricor­
dieux, mu.Jage de Jœur Fawtine (Editions Saint-Paul, 1999). 
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... A PROPOS DE MARIE-ANTOINETTE ••• 

Mon père et ma mère portaient une grande affection à la REINE MARIE-ANTOINET­
TE pour la dignité de sa vie face à ses tortionnaires, dont la noirceur de l'âme exprimait leur 
haine de ce qui vient de Dieu: la Foi, la Vérité, la Beauté, ainsi que Sa Création: la Femme, 
la Mère, la Famille. 

C'est pourquoi je termine ce recueil par ces deux citations. 

1793 (14 octobre): Condamnation à mort de la reine Marie-Antoinette. Ses dernières 
paroles, lorsqu'il lui fut demandé si elle avait quelque chose à ajouter pour sa défense : 

« Pour ma défense, rien, pour vos remords, beaucoup. 
J'étais reine et vous m'avez détrônée ; 
J'étais épouse et vous avez massacré mon mari; 
J'étais mère et vous m'avez arraché mes enfants; 
Il ne me reste que mon sang, hâtez-vous de le répandre pour vous en abreuver. >> 

Marie-Antoinette a confié cette prière «de consolation» à ceux qu'elle a quittés. Elle peut 
devenir la prière de tous ceux qui vivent l'épreuve de la séparation définitive : 

<< Seigneur, tu m'as repris cette << âme » que j'aimais. 
Fais que je trouve en Toi tout ce que j'ai perdu. 
Prends désormais sa place dans ma vie, 
Prends le temps que je lui consacrais, 
Prends le cœur ardent que je lui donnais, 
Prends le désir infini que j'ai de la revoir, 
Prends les larmes que je verse sur elle malgré sa gloire. 
Plus tu m'as enlevé, plus je veux te donner. 
Puis j'espère recevoir en retour la grâce 
De ta douce présence et de ton amour. » 

A Jésus par Marie, et que Dieu vous et nous garde, cher lecteur. 
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Dédicace à Maurice Pujo d'un exemplaire de 
Devant l'Allemagne éternelle (1936) 

(Maurras avait été jeté en prison par Léon Blum, socialiste 
et Président du conseil, pour l'avertissement donné aux 
140 parlementaires boutefeux: ceux qui voulaient que la 
France déclare la guerre à l'Italie, à la suite de la conquête 
de l'Ethiopie. Il fut détenu 250 jours à la Santé). 
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Pierre Juhel (1910, t 1980) 
Le modèle des Camelots du Roi. 

Deux Camelots du Roi de garde devant 
la statue de sainte Jeanne d'Arc place 
Saint-Augustin à Paris : François 
Algoud et Jacques Eudeline. 
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A JOSEPH GOBIN158 

A Dieu, Jo160 

Ce 30 mai 2002, 
en la fête de sainte Jeanne d'Arc 
qu'a si bien servie Joseph Gobin 

Cher vieux frère, toi qui as tant et si bien servi Ton Seigneur et Notre Dieu, tu Le vois 
maintenant face à face. 

Toi qui fus pour moi l'ami incomparable, ton âme d'enfant est désormais dans la gloire 
infinie. 

Tant d'années vécues à ton côté, toi qui fus mon chef sans pareil, ton sourire, ta tran­
quille assurance, ton courage, faisaient de moi un homme heureux de t'accompagner et de te 
suivre, avec une confiance totale, dans nos aventures de Camelots du Roi. 

Tu savais nous entraîner comme nous calmer dans les moments où de toi dépendait la 
réussite d'une action «commando», pour permettre à tels orateurs de s'exprimer, ou de 
faire en sorte que tels autres disparaissent de la tribune indignement occupée. 

Souvenons-nous ! Par exemple, sans Pierre Juhel et toi, inséparables amis, maître 
Jacques lsorni n'aurait jamais pu« tenir>> une des réunions où il défendait le bouclier de la 
France : le maréchal Pétain, après cette effroyable occupation du germanisme ancestral, 
toujours réactivé de génération en génération, et glorifié par des collabos sans pudeur. 

Sans Pierre et toi, Charles Maurras aurait sans doute été assassiné d'une façon ou d'une 
autre. 

Tu me l'as dit, écrit - encore cette année - que tout a été tenté pour que sa vie soit abrégée 
tragiquement. 

Sans ta vigilance, celle de Pierre et d'autres fidèles Camelots du Roi- sans jamais oublier 
l'exceptionnel chien de garde que fut Georges Calzant - nous aurions perdu notre maître à 
tous: « l'altissime >>, comme tenait à qualifier Charles Maurras, avec insistance, Jacques 
Bainville. 

160. Joseph Gobin, Vendéen, né le 4 mai 1914 -l'un des chefs les plus prestigieux des Camelots du Roi, aux 
côtés du «patron ,, de ceux-ci: Pierre Juhel- s'est éteint dans la paix du Seigneur, le vendredi 24 mai 2002, 
après deux opérations et une attaque de paralysie. 
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Sans toi et Pierre, et de combien d'autres royalistes sans faille, que seraient devenus bien 
des «poursuivis» par le grand bradeur de notre France algérienne, et le réinstallateur du 
communisme en France ? 

Non, je n'entrerai pas dans le détail des mille actions que tu as menées, toujours au servi­
ce de ta et de notre Patrie, et pour la venue du rassembleur futur dont on ne pourra tôt ou 
tard se passer : le Roi. 

Tu les as payées d'innombrables jours de prison, mais ils n'ont jamais atténué ton sourire 
si merveilleux dont le souvenir illuminera la fin de mes jours. 

Et tu as eu cette chance prodigieuse d'avoir une épouse admirable - et si gentille, si ser­
viable - sans laquelle tout ce que tu as accompli n'aurait été possible (que serions-nous 
d'ailleurs sans de telle femmes ?) . 

Seule la mort si brutale d'Annie, l'année dernière, t'a abattu, toi le grand chêne de notre 
forêt royale. Nous, tes camarades qui t'aimions tant, nous avons souffert atrocement de te 
voir atteint, nous qui te pensions indestructible. 

A Dieu, Jo, nous ne savons quand, mais tous ceux qui t'ont aimé, et qui t'aiment tou­
jours, espèrent bien te rejoindre dans la joie éternelle que nous a promis le Christ, notre 
Dieu à l'infinie Miséricorde. 

Comme tu l'écrivais à la fin de tes lettres, et du fond du cœur, 

Vive Dieu, vive le Roi ! 

184 

François Marie Algoud 



BIBLIOGRAPHIE 
ouvrages autres que ceux de Charles Maurras* 

ARBELOT (Simon), Maurra.1 homme J'action, Denoël et Steel, Paris, 1937. 

BENJAMIN (René), Char!ed Maurra.1 cefiu Je fa mer, La Palatine, Paris,1932. 
BERNARD (François), PoLitique et reLigion, 99 mot.J clé.J pour aborder le xxr Jiècle, Editions du 

Forum, s. 1., 1996. 
BOUSCAU (Franck), Maurra.1 et fa Contre-révoLution, Communication et Tradition, 1997, et 

Sicre Editions, Paris, 2002. 
BouTANG (Pierre), Maurra.1, fa Jutinée et L'œuvre, Plon, Paris,1984. 
BOYER (Noël), Char!ed Maurra.1 en pri.Jon JOU.J le Front Populaire, Les Œuvres françaises, Paris, 

1938. 
BRUNETEAU (Bernard), «L'Europe nouveLle» Je Hitler. Une iLLU.Jion Ju inteLiectueu Je fa France Je 

VIChy, Editions du Rocher, Monaco, 2003. 

CHIRON (Yves), La vie Je Maurra.1, Perrin, Paris, 1991 ; Saint Pie X, Courrier de Rome, 1999. 
CLAVIÈRE (Maurice), Char!ed Maurra.1 ou fa Rutauration Ju valeur.J humaine.J, préface de Joseph 

de Pesquidoux, de l'Académie française, Jean Lesfauries, Paris, 1939. 
CORMIER (chanoine A), Mu entretien.J Je prêtre avec Char!ed Maurra.1 suivi de La vie intérieure Je 

Char!ed Maurra.1, Nouvelles Editions Latines, Paris, 1970. 

DANSETTE (Adrien), La Libération Je Pari.J, Librairie Arthème Fayard, Paris, 1947. 
DAUDET (Léon), Char!ed Maurra.1 et Jon temp.1, René Girard, Paris, 1928. 
DESAINTMARTIN, L'Actionfrançai.Je, Librairie d'Action française, Paris. 
DESCHODT (Pierre-Jean), Cher Maître, Christian de Bartillat, Paris, 1995. 
DRESSE (Paul), Rémini.Jcencu autour J'une trilogie: Char!ed Maurra.1, Léon DauJet, MauriCe Mae­

terLinck, Editions Techniques et Scientifiques, Bruxelles, 1986. 
DUBECH (Lucien), Pourquoije.Jui.J royaLi.Jte, Editions de France, Paris, 1928. 
DUBLAIX (Commandant), Un apologi.Jte du cathoLU:i.Jme: Char!ed Maurra.1, Librairie de l'Action 

française, Paris, 1924. 

ESCHBACH (Jean), Au cœur Je fa ré.Ji.Jtance aUacienne, le combat Je PauL Dung/er, fondateur Je fa 
?mL colonne J'Auace, chefJu ré.JeauMartiaL, Jérôme Do Bentzinger éditeur, Colmar, 2003. 

FLEUTOT (François-Marin), Du royaLi.Jtu dan.J fa ré.Ji.Jtance, Flammarion, Paris, 2000. 
FROMENTOUX (Michel), Le Roi ... Pourquoi pa.1? suivi de L'EgLi.Je et L'Ordre /rançai.J, AE 1973, 

Culture et JécentraLi.Jation. Le Pigeonnier en Vivarai.J, autoédition, Paris, 1992. 

GERIN-RICARD (Lazare de) et TRUC (Louis), Hi.Jtoire Je L'Actionfrançai.Je, Fournier-Valdès, 
Paris, 1949. 

"Pour ceux-ci se reporter à la bibliographie de France, notre .Jeule Patrie, pp. 528 et 529. 

185 



GIRAL (Madeleine), L'Actionfrançai.fe à traver.:~ L'hi.ftoire, Lacour, Nîmes, 2001. 
GOYET (Bruno), Charlet! Maurrar:~, Presses de Sciences Po, Paris, 2000. 

HAVARD DE LA MONTAGNE (Robert), Hi.ftoire de L'Action Françai.fe, Amiot-Dumont, 1950; 
Chemiru de Rome et de France, Cinquante and de r:~ouvenirr:~, Nouvelles Editions Latines, Paris, 
1956. 

HUPIN (Gérard), Un grand défendeur de La civiLi.lation: Charlet! Maurrar:~, préface de Gustave 
Thibon, Editions universitaires, Paris, 1956. 

JOSEPH (Roger), Ver.:~ La clémence et Lajwtice, Orléans, 1951 ; 
Let! « Fau:x: Maurrar:~ », La seule France, Paris, 1958. 

JULIEN (Eugène), Haut let! cœurtl, Le Havre, 1916. 

LABUTTE (Paul), prêtre, Yvonne-Aimée de Jétlutl, ma mère .:~eLon L'Er:~ prit. Témoignage et 

témoignage.:~, F. X. de Guibert, Paris, 1998. 
LARPENT (colonel G.),Pour connaître Charlet! Maurrar:~ -réponde à detl diffamateur.:~, Librairie 

d'Action française, Paris, 1926. 
LÉGER (François), Unejeunur:~e réactionnaire, Publications F.-B., Paris, 1993 
LERAY (Philippe), Faite.:~ un Roi, Librairie d'Action française, Paris, 1935. 
LOUBIER (Adrien), PoLitU,ue d'abord, Editions Sainte Jeanne d'Arc, Villegenon, 1998. 

MADIRAN (Jean), Piw Maurrar:~, D.M.M., Bouère, 1966; 
Maurrar:~, Nouvelles Editions Latines, Paris, 1992; 
L'« Extrême droite» et L'ÉgLi.fe, Présent, Maule, 1998 
Maurrar:~ toujourtl Là, Consep, Versailles, 2004. 

MARTIN (Marie-Madeleine), Hommage à Charlet~ Maurrar:~, paru fragmentairement dans 
Atlpecttl de La France du 5 décembre 1952. 

MARTY (Albert), L'Actionfrançai.fe racontée par eLle-même, Nouvelles Editions Latines, Paris, 
1986. 

MASSIS (Henri), L'honneurdetlervir, Plon, Paris, 1937; 
Let! iJéu rutent, Lardanchet, Lyon, 1940; 
Maurrar:~ et notre tempt!, La Palatine, Paris, 1951; 
De L'homme à Dieu, Nouvelles Editions Latines, Paris, 1959; 
Au Long ()'une vie, Plon, Paris, 1967. 

MAURRAS (Charles) et VALLAT (Xavier), Lettrer:~ pat~tle-muraiLI.et!, corrupondance échangée entre 
Charlet! Maurrar:~ et Xavier VaLLat de marti 1950 à novembre 1952, La Table Ronde, Paris, 1966. 

MAURRAS (Hélène), Souvenir.:~ detl pri.fond de Charlet~ Maurrar:~, préface de Gustave Thibon, 
Editions du Fuseau, Paris, 1965. 

Mc CEARNEY (James), Maurrar:~ et .:~on tempr:1, Albin Michel, Paris, 1977. 
MÈGE (Philippe), Maurrar:~ et le germani.lme, L'lEncre, Paris, 2003. 

186 



MURAT (Antoine), Le cathoLici.fme doci.aL en France, jUdtice et charité, Editions Ulysse, Bordeaux, 
1982. 

NGHIEM (Dr Minh Dung Louis), La Royauté primitive, Le modèle at~i.atique, Editions de Paris, 
Versailles, 2004. 

NGUYEN (Victor), Aux originu de L'Actionfrançai.fe. InteLLigence et poLitique à L'aube duXXme t~iècle, 
Fayard, Paris, 1991. 

PASCAL (Pierre), Maurra<~, Editions de Chiré, Chiré-en-Montreuil, 1986. 
P AUGAM (Jacques), L'âge d'or du maurraddMme, Denoël, Paris, 1971. 
PETIT (Hugues), L'Eg!Me, le SiLLon et L'Actionfrançai.fe, Nouvelles Editions Latines, Paris, 1998. 
PLaNCARD n'AsSAC (Jacques), Doctrined du nationaLi.fme, Editions de Chiré, Chiré-en-Mon-

treuil, 1978. 
PLONCARD n'ASSAC (Philippe), Le nationaLi.1mefrançai.1, originu, doctrine et t~oLution<~, Duques­

ne diffusion, Paris, 2000. 
Pozzo DI BORGO (Louis), Charlu Maurrad, le poète du rempart, Maison Aubanel Père, Avi­

gnon, 1953. 
PRÉVOST (Philippe), La croix, la croix gammée et lufleurd de Lyt~, C.E.C., Paris, 1999. 
PUJO (Maurice), La veillée. Front de Champagne 1915,Paris 1934; 

Le problème de L'union, Préface de Pellisson (pseudonyme de Charles Maurras), Librairie 
d'Action française, Paris, 1937; 
Let! Camelot<~ du Roi, Les Editions du Manant, Paris, 1989. 

PUJO (Pierre), Défende du nationaLi.fme, La Restauration nationale, Paris, 1968; 
La monarchie aujourd'hu4 une nouveLle enquece, Editions France-Empire, Paris, 1988; 
Un demi-t~iècle d'Actionfrançai.fe, 1944-1999, Godefroy de Bouillon, Paris, 1999. 
L'autre Ru if tance. L'Action françai.fe dOUd L'occupation, Godefroy de Bouillon, Paris, 2004. 

REGEL (François), Adpectd poLitiqUe<~ de Charlu Maurrad, Librairie d'Action française, Paris, 
1937. 

ROCHE-BOITAUn (Jean), AppeL à uneActionfrançai.fe, Barré-Dayez, 1981. 
Roux (marquis de), Le déjaiti.fme et lu manœuvre<~ proaLlemandu 1914-1917, Nouvelle Librairie 

Nationale, Paris, 1918; 
Charlu Maurrad et le nationaLi.fme de L'Actionfrançai.fe, Grasset, Paris, 1927. 

SAINT-PIERRE (François), Let! Libertéd de ma pri.fon, P.I.E.L., Paris, 1966. 
STEINBACH (Guy), Hi.ftoire du CameLott~ du Roi, Documents d'Action française, 1989. 

THOMAS (Lucien), L'Action françai.fe devant L'EgLi.fe de Pie X à Pie XII, Nouvelles Editions 
Latines, Paris, 1965. 

TOURNIER (Gilbert), Maurrad au det~dUd de notre tempd, Editions Cahiers du Présent, Castres, 
1980. 

187 



TRÉMOLET DE VILLERS (Jacques), Heureu:x qui comme ULyr:Me et ringt-quatre autre.J poème.J que 
notM derrion.1 <1aroir par cœur pour lu dire à nOd enfant<!, D.M.M., Bouère, 1998; 
Lettre.J d'ailleur<f au Prince qui rient, D.M.M., Bouère, 1999 ; 
Parolu de Rou, D.M.M., Bouère, 2001. 

TRUC (Gonzague), ApoLogie pour L'Actionfrançai.fe, Editions Bossard, Paris, 1926. 

VALLAT (Xavier), Charlu MaurrM, n ° d'écrou 8.321, Plon, Paris, 1953; 
Le nez de CLéopâtre ... Sourenir<f d'un homme de droite, 1918-1945, préface de Charles Maurras, 
Les Quatre Fils Aymon, Paris, 1957. 

V ANDROMME (Pol), MaurrM, entre Le Légi.fte et Le conte.Jtataire, Téqui, Paris, 1991. 
VARAUT (Jean-Marc), Poète.J en prifon, Perrin, Paris, 1989. 
VARILLON (Pierre), CharluMaurrM, Editions d'Histoire et d'Art, Librairie Plon, Paris, 1953. 
VATRÉ (Eric), CharluMaurrM, un itinéraire<~piritueL, Nouvelles Editions Latines, Paris, 1978. 
VAULX (Bernard de), EJquM<fe.J pour un portrait, Cahiers bourbonnais, Moulin, 1968. 

WAGNER (Georges-Paul), MaurrM en;iMtice, Clovis, Etampes, 2002. 
WHITRIDGE (Arnold), Charlu Maurra<~, traduction et préface de Constant de Horion, Edi­

tion de la Pensée latine, Paris, 1928. 

Divers ouvrages 

ALmanach<~ d'A.ctionfrançai.fe. 
Revues trimestrielles : Cour<! et conférence.J de L'Actionfrançai.fe. 
Cahier<~ Charlu MaurrM, N° 1 à 68, plus la nouvelle série dûe à Gérard Bedel. 
Etude.J maurra<~dienne.J, du Centre Charles Maurras, Aix en Provence. 
Charlu MaurrM et Maurice Pujo derant La cour de ;iMtice du Rhône, Editions Vérités françaises, 

Lyon [Paris], 1945. 
Charlu MaurrM ou L'ennemi du peupLe,Librairie d'Action française, Paris, 1937. 
Lirre d'or du jubiLé Littéraire de Charlu MaurrM, 1937 
La mort et lu funéraiLiu de Charlu MaurrM, Les Amis du Chemin de Paradis, Roanne, 1953. 
Lor<~que Charlu MaurrM eut lu 100 an.1, Editions B.C.M., Niherne, 2002 (1ère édition: n° 122, 

avril 1968 de la revue Itinéraire.J). 
BuLLetin Charlu MaurrM, numéros 1 à 24, 1998 à 2004. 
Charlu MaurrM, numéro spécial de << l'Ordre français >>, avril 1968. 
Charlu MaurrM, <<Lecture et Tradition>> n° 39, décembre 1972. 
Charlu MaurrM, <<Lecture et Tradition>> n° 179, janvier 1992. 
Cinquantenaire de La mort de Charlu MaurrM, 1952-2002, <<Lecture et Tradition>> n° 303, mai 

2002. 

188 





INDEX 

ABÉLARD 127 
ABETZ, Otto 46 
Académie française 67, 97, 161 
ACIS 106 
AGNÈS, Mère 23, 24, 153 
Aix-en-Provence 59, 62, 144 
Aix-la-Chapelle 175 
ALBERT LE GRAND 127 
Alger, 63 
ALGOUD, Albert André 83,100 
Allemagne 49, 64, 69, 110, 122 
Alsace 161 
AMOURETTI, Frédéric 84 
Angleterre, 61, 64 
ANNE d'AURAY, Sainte 161 
APOLLINAIRE, Guillaume 162 
ARFEL, Jean 144, 150 
ARISTOTE 14, 127, 136 
Association des Jeunes Filles Royalistes 141 
Athènes28,75,85,86,87,88 
Attique 123 
AUGUSTIN Saint, 29, 129 
AUGUY, Jean 133 
AUPHAN, Louis-Ferdinand 48 
AURIOL, Vincent 53, 56 
Aulnat 63 
BAINVILLE, Jacques 27, 30, 33, 35, 36, 41, 51, 83, 

121, 168 
BARRES, Maurice 12, 26, 32, 37, 68, 88, 91, 136 
Bas-Maine 164 
BAUDELAIRE, Charles 57,96 
BEDEL, Gérard 161 
BELLAIGUE, Camille 136, 154 
BELLAY, Joachim du 96 
BENJAMIN, René 66, 73 
BENJAMIN, Jean-Marie 177 
BENOIST, Alain de 51 
BENTEGEAT, Jacques 32 
Berlin 92 
BERNANOS, Georges 130, 131 
BERNARD, Saint 127, 154, 161, 163 
Berre, étang de 57, 68 
BIDAULT, Georges 46 
BLOUËT, Dr 53 
BOCCACE85 

Boccador, rue du 97 
BOEGNER, Henri 152 
Bois-Colombes 83 
BOISFLEURY, Robert de 135 
BOISGELIN, de 93 
BONALD, Louis de 94 
Bordeaux 32, 91, 143 
BORDEAUX, Henry 67 
BOSSUET, Jacques Bénigne 47, 78, 140, 151, 163 
BOUCHET, Jean-Albert 154 
BOURBON(S) 75, 105 
BOURGEOIS, Léon 158, 160 
BOURGET, Paull68 
BOUTANG, Pierre 11, 72, 76 
BRÉMOND, abbé 96 
Bulletin Charles Maurras (B.C.M.) 144 
Burgondes 137 
BUSCHER, Hans 177 
Byzantins 137 
CALZANT, Georges 97, 183 
Camargue 161 
Candide 117 
Carmel (de Lisieux) 17, 23, 24, 26, 52, 126, 153, 154 
CARMEL, Notre Dame du 52 
CATHERINE, Sainte 154 
CÉZANNE, Paul 95 
CHARETTE, Chevalier de 112 
Charité de Saint-Vincent-de-Paull41 
CHARLEMAGNE 175 
CHAROST, cardinal 91 
CHENIER, André 93, 96 
CHERVIER, père 130 
CHIRON, Yves 51, 133, 177 
Clairvaux, Maison centrale de 30, 34, 47, 50, 53, 71, 

75, 161, 163 
CLEMENCEAU, Georges 158 
Clermont-Ferrand 63 
CLOVIS 137 
COIGNY, Melle de 93 
COMBES, Emile 158 
Commune, la40 
COMTE, Auguste 89, 104, 163 
Condorcet, lycée 11 
Copenhague 40 
Correspondant, le 19 

190 



CORMIER, chanoine Aristide 12, 24, 25, 27, 53, 54, 
55,73, 130,139,153,163 

Cotentin 164 
COURCOURAL, Paul141 
CRITON 109 
Croix-Bailly, La 38 
CROZÉ, M. de 164 
CROZÉ, Melle de 164 
CULON, Marcel 71 
CUVIER, Georges 59 
DANSETTE, Adrien 24, 110 
DANTE ALIGHIERI 75, 96, 163, 171 
DARCEL, Pierre 48 
DAUDET, Léon 30, 34, 44, 51, 57, 96, 97, 118 
DAUDET, Mme Léon114 
DAVID, Pierre 103, 104 
DÉAT, Marcel 64 
DE GAULLE, Charles 49, 61, 63, 66 
DELARUE-MARDRUS, Lucie 90 
DEROBERT, Jean 177 
DESCHODT, Pierre-Jean 51 
DESJARDINS, Paul19 
DIMIER, Louis 31, 32 
DIOTIME 116 
Dol164 
Domfront 164 
DORIOT, Jacques 64 
Droits de l'homme (déclaration des) 85, 122, 123 
EGRET, abbé A. 29, 52, 140, 141, 145, 149 
Ennéades 29 
FARGE, Yves 46,66 
Faust 114 
FERRY, Jules 158 
FERRY, René Marc 92 
Flore, café de 168 
FOLLEREAU, Raoul130 
FOUCAULD, Charles de 13 
Fougères 164 
FRANCE, Anatole 84, 90, 91, 100 
France, paquebot 62 
FROMENTOUX, Michel119 
GAILLARD, Mgr 27, 53, 73 
GALATÉE 107 
Gargano 133 
GASQUET, Joachim 95 
GAUDY, Georges 97 
GAXOTTE, Pierre 51, 52, 158 
Gazette de France, la 67, 80, 94 

Genève 40, 160 
GENEVIEVE, Sainte 161 
GIDE, André 24 
GOBIN, Joseph 27, 183 
GOETHE, Johann Wolfgang von 96 
GONCET, Me 48, 49 
GUILLAUME II 161 
GUYON, madame 17 
Haute-Bretagne 164 
Haut-Vivarais 164 
HAVARD de LA MONTAGNE, Robert 39 
HENRI IV 116 
HENRIOT, Emile 73 
HÉRING, général 63, 64 
HERRIOT, Edouard 160 
HILLARD, Pierre 36 
Histoire d'une âme 24 
HITLER, Adolphe 47 
HOMÈRE 59 
Hortensius 29 

191 

HUGO, Victor 96, 103 
INNOCENT II 127 
Institut Saint-Thomas d'Aquin 144 
JAURÈS, Jean 103, 158 
JEAN-BAPTISTE, Saint 126 
JEANNE d'ARC, Sainte 23, 26, 48, 75, 78, 143, 

144, 145, 150, 161, 183 
JEAN-PAUL II 13 
Jérusalem 40, 92 
JOSEPH, Roger 111, 170 
JUHEL, Pierre 27, 182, 183 
Juigné 24 
KANT, Emmanuel159 
KELLER, Jean Marie 12 
KERMORVAN, Marie-Aimée de 29 
K.G.B. 47, 66 
LA FONTAINE, Jean de 96, 159, 160 
LA TAILHEDE, Raymond de 96 
LA TOUR du PIN LA CHARCE, marquis de 94, 

152 
LABUTTE, Paul, prêtre 165, 177 
LACORDAIRE, Henri 45 
LAMARTINE, Alphonse de 85 
Languedoc 107 
LARDANCHET, H. 144 
LARRIEU, Docteur Jean 33 
LASSUS SAINT GENIES, François de 39,97 
LAURENTIN, René, prêtre 177 



Le Mans 164 
LEFÈVRE, Luc 25 
LEMAÎTRE, Jules 168 
LÉON XIII 157, 158, 165 
Lisieux 13, 23, 24 
Londres40 
Lorraine 161 
LOTTE77 
LOUIS XIII 165 
LOUIS XIV 83, 145 
LOUISXVI93 
LUCRÈCE 100, 132 
LUTHER, Martin 162, 164 
Lyon 39, 42, 43, 46, 47, 48, 49, 143 
MADIRAN, Jean 32, 37, 39, 51, 143, 150 
MAGALLON, Xavier de 31, 95 
MAISTRE, Joseph de 94 
MALRAUX, André 38 
MALTHUS, Thomas 117 
MARIE-ANTOINETTE, Reine 179 
MARIE-MADELEINE Sainte 24, 84, 161 
Marie-Madeleine de Saint-Joseph, Sœur 23, 24 
MARIETON, Paul 50 
MARITAIN, Jacques 91, 92 
Marne 161 
Marseille 107 
Martigues 50, 51, 54, 57, 96, 162, 163 
MARTIN, Saint 55 
MASSIS, Henri 41, 53, 54, 77, 97, 135, 149, 167, 

168, 170, 175 
MAURIAC, François 126 
Mme MAURRAS, sa mère 54, 131, 154, 163 
MAURRAS, Hélène 35, 43, 47 
MAURRAS, Jacques 47, 50, 133 
Mayenne 164 
MENARD, Louis 163 
MENTHON, François de 46, 56 
MICHEL, Saint (archange) 20, 75 
MISTRAL, Frédéric (Calendal) 59, 64, 96, 107, 117 
MONK, Melle 89, 93 
MONTALEMBERT, Charles de 157 
MONTESQUIOU, Léon de 39, 152 
MONTMORENCY 105 

. MORCALDI, Cléonice 133 
MOREAS, Jean 84, 96 
MOREAU, docteur 32 
MOREAU, Lucien 152 
MOURRAL, Isabelle 66 

MUN, Albert de 40 
Musée Marial 164 
NAPOLÉON 145 
Néréides 1 06 
NISARD 159 
NOAILLES, comtesse Anna de 90, 129 
ODILE Sainte 161 
ORLÉANS, Mgr le duc d' 118 
Palais Bourbon 152 
PAMPELONNE, Roger de 28 
PAMPILLE, Madame 114 
Panama 158 
Paris 92, 107, 161 
PASCAL, Pierre 51, 133 
Pau32 
Pays de France, le 144 
PEGUY, Charles 77, 78, 79, 143 
PELISSIER, Jean 57, 58 
PENON, Mgr 52, 125 
Pensée catholique, la 25 
PÉTAIN, maréchal Philippe 48, 49, 61, 62, 63 
PIE IX 147 
PIE X 11, 13, 15, 25, 131, 136, 138, 139, 142, 151, 

152, 153, 154, 157 
PIE XI 11, 13, 121, 125, 126, 131 
PIE XII 13, 25, 153 
PlO, Padre 133, 134, 176, 177 
PLATON 47, 127 
POINCARÉ, Raymond 35 
Pologne 64 
POLYPHÈME 106 
PONCHON, Raoul 96 
Pontigny 116 
Pontmain, Notre-Dame de 164 
Prado 130 
PRIBILLA, Max, s.j. 8 
PROMÉTHÉE 38, 175 
Provence28,29,84,88,95, 107,162 
PSICHARI, Ernest 135, 136 
PUJO, Maurice 10, 30, 43, 45, 46, 48, 97, 118, 180 
Quanta cura 146 
RACINE, Jean 22, 96 
RAMBAUD, Henri 52 
RAMEAU, Léon 42, 145 
RANC, Arthur 110 
REAL DELSARTE, Maxime 26, 131, 179 
RÉGNIER, Mme de 90 
Reims 121 

192 



RÉMY, colonel61, 62, 63 
RENAN, Ernest 136 
Revue universelle, la 140 
Rhin 12 
Riom, prison de 47, 53 
ROCHE-BOITAUD, Jean 135, 141 
RODIN, Auguste 95 
ROMANN, Jean 33 
Rome 23, 25, 28, 75, 88, 128, 133, 144 
ROMIER, Lucien 159 
RONSARD, Pierre de 51, 96, 2ème de couverture 
ROUSSEAU, Jean-Jacques 136, 159 
ROUSSELET, Marcel, juge 48 
ROUVIER, Maurice 158 
ROUX, marquis Marie de, bâtonnier 44, 120, 123 
Saint-Grégoire, clinique 53, 56 
Saint-Jean-de-Luz 107 
Saint Paul- Saint Joseph de Lyon, prison 23 
SAINT-PIERRE, François 12, 15, 131, 137, 138 
SAINT-PONS, Mme Louise de 65, 71 
SAINT-PONS, René de 65 
SAINT-SAËNS, Camille 95 
Saint-Symphorien-lès-Tours 47, 53, 56, 73, 130 
Saint-Thomas d'Aquin, institut 59, 145 
Saintes-Maries-de-la-Mer 161 
Sainte-Victoire 57 
SALAZAR, Antonio de Oliveira 74 
SALLERON, Louis 138, 139 
SANDERS, Alain 143 
Santé, prison de la 42 
SOCRATE 109, 116 
Solesmes 24 
Sologne 38 
Spectacle du Monde, le 40 
Syllabus146 
TALLEYRAND, Charles-Maurice de 93 

TARDIF, abbé 59, 144 
TAUXIER, Octave 168 
THALAMAS, 23 
THERESE de l'Enfant-Jésus et de la Sainte Face, 

Sainte 23, 24, 25, 52, 75, 152, 153, 161 
THIBON, Gustave 12, 36, 132, 167, 170, 171 
THIERRY d'ARGENLIEU, R.P. Georges 23 
THIERS, Adolphe 40 
THOMAS, avocat général 56 
THOMAS d'AQUIN, Saint 11, 12, 126, 127, 132, 

136, 143, 150 
TISSIER de MALLERAY 48, 49 
TOLSTOÏ, Léon 136 
Tours27,53,55,56,73 
ULYSSE 106 
VALLAT, Xavier 24, 30, 44, 153, 163, 164 
VALLET, Maurice 44 
VAUGEOIS, Henri 33, 118, 152 
VAULX, Bernard de 31, 50, 52 
VARILLON, Pierre 35, 41, 66, 71 
Varsovie 157 
VERDENAL46 
Verdun 61 
VIERGE MARIE 24, 26, 75, 161, 162, 164, 165 
VILLON, François 96, 163 
VIRGILE 59, 96 
VIVIANI, René 158 
VIVIEN, Renée 90 
WAGNER, Me Georges-Paul47 
WALDECK-ROUSSEAU, Pierre 158 
WEIL, Simone 132 
Wehrmacht 12 

193 

Westminster, palais de 152 
YVONNE-AIMÉE de JÉSUS, Mère 165, 177 
ZADOK, Georges 12 



ANNEXE 
France~ notre èleule Patrie 

Cet ouvrage et les tomes 1 et II de ActuaLité et Pré.Jence de Charlu Maurra.1 s'interpénètrent 
et se complètent. Ils forment un tout. 

Vous vous en rendrez compte en lisant le sommaire. 
(NDLR: quelques pages sur Charles Maurras se retrouvent dans nos ouvrages) 

Je de'die ce travail à few cinq de mu amiJ . .. .. .. .. .... .. ....... .. .... .. ...... .... .. .... ............... .. .. .. .. ................. .. .. ...... .... 15 
Préface, de Pierre Pujo ......................................................................................................................... 17 
Avertissement ........................................................................................................................................ 21 
Mes remerciements .. ......... .. .. ...... ...... .. .... .......... .......... .... .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. ....... .... .. .. .. ......... .. .. ................ 23 
Les sept colonnes de l'héroïsme ... ................................. .... .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. ...... ....... .. .. .. ..... .. .... ......... ... 27 
Observations préliminaires ..................................... .... .. .. .. ........................ ............ .. ............. .. ....... .. ...... 29 

PREMIÈRE PARTIE: MISES AU POINT 

Avant-Propos ......................................................................................................................................... 35 
I - La réaction face au désespoir : Espérer envers et contre tout.................................................. 37 

Annexu :L'Oeuvre aboutira . ................... ........ .. .......... .. .... ............... .. .... .... .. ............. ...... .. ....... .. 55 
:PieX .......................................................................................................................... 56 
:PieXII ....................................................................................................................... 58 

II - Des témoignages ..... .. .. ....... .... .. .. ............. ...... ................... .. .. .. .. ................... .. .. ........... .. .. .. ...... .. . 59 
Annexe: L'Eipérance à traverd 1600 jeunu Saintd, jeunu Témoind ........................................................ 64 

Quand je pende Patrie ... , par Jean-PauL II ................................................................... 68 
III - France ... notre seule patrie . .. .... ..... .. .. .. ........................... .... .. .... ......... ...... .. ............. .. .... ........... 69 

Annexu :Notre patrie, par Le chevaLier de Charette . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 84 
:Aimer La France pour eLLe-même . .. .. .. ...... ............. ...... .. .. .... ...... ... ...... .. .. ......... .. .. .. .. ....... 85 
: Qu 'e.!t-ce que La France? (J'aprè.J CLaire Ferchaud ........................................................... 87 

IV - La Nation .................................................................................................................................. 89 
Annexe :Le patriotiJme delon La RoyaLe .. .. .. .. .. .. ...... ............. .. .. .. .. .. ............. .... .. .. ......... .. .... .. .. ....... 96 

V - Patriotisme et nationalisme (à la française) ............................................................................. 97 
VI Le nationalisme intégral ........................................................................................................... 115 
VII - Le patriotisme révolutionnaire ................................................................................................. 121 
VIII - La Maçonnerie .......................................................................................................................... 133 

Annexu :Lettre (J'un Franc-maçon à Charfe.J Maurra.J . .. .. .. .. ...... ........... .... .. .. .. ........... .. .. .... ......... 144 
: Révéfation.J du ChriJt à MarceL Van en 1945 dur ce qui menace La France ............................ 145 
:La converdion d'Emile ZoLa ........................................................................................... 146 

IX - Pacifisme et bellicisme sanglants . .. ..... .. .. .. .... ....................... .... .. .. .. .. .. ...... ....... .... .... ....... .... .. .. .. 149 
Annexu: LN pacifiJtu ... au dervice de L'ALLemagne ........................................................................ 159 

:Le pacifiJme, maladie de La mémoire .............................................................................. 161 
: PacifiJme, contraception, dtériliJation et nazi.Jme ........................................................... 163 

X - Le pacifisme capitulard ............................................................................................................ 167 
XI - Les guerres ................................................................................................................................ 171 

La Lorraine annexée par L'ALLemagne ............................................................................ 174 

194 



XII 

XIII 

XIV 

xv 
XVI 
XVII 

XVIII 

XIX 

xx 
XXI 
XXII 

XXIII 
XXIV 

xxv 

XXVI 
XXVII 
XXVIII 

- Germanisme, nationalité, pangermanisme ....................................................................... 175 
Annexe.;: Que notM eût apporté la Jéfaite ? ............................................................................ 183 

: Quelquu citatw/ùl . .. un peu oubLiée.~, héftu 1 .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 185 
- L'avant-guerre et la guerre de 1914-1918 ......................................................................... 187 

Annexe : Cameiotd du Roi . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 194 
- Première grande guerre ...................................................................................................... 197 

IN MEMORIAM: A l1led camarade.; du 114' régiment ()Jnfanterie, poème par Albert Algoud . 205 
- L'Union sacrée .................................................................................................................... 207 
- La Démocratie belliciste . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 217 
- Maurras, protecteur du sol et du sang français ...................... .................. .................. ....... 221 

Annexe :Encore quelquu citatwlùl ... un peu oubLiée.~ ! .. .. ........................ ............ ................... 226 
Documents: Die Deutschen sind ein 100 millionen-Volk ................................................ 227 
: Ein Volk, ein Reich, ein Führer ....................................................................................... 228 

- L'avant-guerre et la guerre de 1939-1940 ......................................................................... 229 
Annexe.;: Le Jictateur-dérrwcrate: HitLer .............................................................................. 245 

:Mein Kampf ........................................................................................................ 246 
:Au delà du vrai et du faux, du bien et du rna4 par Pierre Gaxotte . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 24 7 

Documents : 33 mill Deutsche wohn. Elsass Lothringen 1 600 000 .............. ................ ... 248 
: Unser Elsass wurde deutsch. Sonderstempel Strass burg............................................... 249 
:L'Alsace ... notre drapeau ................................................................................................ 250 
:Carte: L'Est Français, Terre d'Empire ........................................................................... 251 
Annexe: Li.Jte de.; curé.1 expuûé.1 de la Mo.JeLLe Le 28 juiLLet 1941 ................................................ 252 

- L'Allemagne, hier, aujourd'hui et ... demain ? .................................................................. 255 
Annexe :Honneur au drapeau . .. .. .. .. .. .. ........ .... ...... .. .. .. .. ............... ............. ..... .. ... ..... ..... .. ..... 262 

- Le soldat . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 263 
- L'armée ... ... .. .. .. .. ....... .. .. .. .. .. .... ..................................... ...... .. .. ........... .. ....... ..... ..... ..... ..... .. .. . 265 
- Le drapeau ..... ... .... .. .... .. ....... .... .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. ................... ................. ... ..... ..... ..... .. ..... . 267 

Annexe.; :Le drapeau .Je ion « la RoyaLe » ................................................ ............ ................... 272 
:Le drapeau : un .Jigne Je raLLiement .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 273 
:Le récit du légionnaire ........................................................................................... 275 
: NoLM .JOml1led en août 1870 ................................................................................... 276 
:Pour que nuL ne pui.J.Je amener Le paviLLon .. .. ............................ .... ............ ............... 277 

- Sainte Jeanne d'Arc ........................................................................................................... 279 
- Les morts pour la France ................................................................................................... 281 

Octave de Barral .......... ...... .... .. .... ................. ..................... ..... .. .. ......... ..... .... . 284 
Louis Nemo .................................................................................................... 284 
Tom Morel . .... ...... .. ............................... .. .. ........... .. .. ............. .. .......... ...... ........ 285 
Paul de Gaulejac .. .. .. .. .. .. .. .... .. .. .. ................. ......... .... .. .. .. ........... ......... ......... .... 287 
Regnier .. .. .. .. .. .. .. .. ............. .. .... ...... ...... ........... ............. .... .. .. ....... ......... .. .. ......... 287 
Yves Tucoulou-Tachonères ............................................................................ 288 

- Le culte patriotique des morts-Le soldat inconnu ........................................................... 289 
Annexe.; :Deux novembre,- poème .... .......................................... ........................ ................... 293 

: Le .Joi()at inconnu . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 294 
:Pourquoi vi.Jiter ie.J tombe.; ................................ .............................. .............. ........ 297 
: Souvenolùl-noLM :MicheL ChevreuiL .................... .... .. ............................ .................. 298 

- Observations in fine .. .. ...... ..................... ...... .... .. ............... ..................... ....... ... .. .. ....... ...... 299 
- Le souci de Maurras ; L'espérance ................................................................................... 303 
- En guise d'une première conclusion ................................................................................. 311 

Annexe: PoLitique J'abord et Dieu premier .Jervi ..................................................................... 314 
- En guise d'une seconde conclusion .................................................................................... 315 

195 



Et quant à la mienne .............................................................................................................. 319 
Annexe: Humanité ................................................................................................................ 321 

DEUXIÈME PARTIE: FLORILÈGE DE NOS MAÎTRES ET TÉMOINS 
Quelle est belle notre France ! ............................................................................................. 325 

XXIX - Quelques grands esprits et hommes d'action qui 
ont servi la France, notre seule patrie .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. ... ...... .. .. .. .. ....... .. .... .. .... ......... 328 

Comte Albert de Mun .. .. .. .. ..... .... .. .. ............................ .. .... ......... .. .. .. .. ....... .. .. .. .. ...... ....... .. .. .. . 329 
Général Edouard de Curières de Castelnau .. .. .. .... .... ...... .. .. .. .. . .. .... .... .. .. ....... .. .. .. .. .... .. ........ 341 
Jules Lemaître ....................................................................................................................... 349 
Paul Bourget ....... .. .. ....... .. .. .. .. .. .. .. .. .. ....... ........... .... .... .. .. .. .. .. ............. .. .. .. ..... .. .. .. .... ......... .... .. . 359 
Maurice Barrès ..... .. .. .. ................. .... .. .. .. .. .... .. .. ........................ .. .... .. .. .. .. ... .... .. ......... .... .. .. .. .. .. 367 

Annexe :L'œuvre iJe Maurice Barru et « Silence» ................................................................... 379 
Henri Vaugeois ...... .. .. .. .. ...... .. .... ...... .................. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. ....... .. .. .. .. ... .. .. .. ....... .. ..... 385 
Léon Daudet ....... .. .. ............ ............. ....................... .. .. .. .... .. .... .. .. .... ........... .. .. ..... .. .. .... ... .. .. .. .. 391 
Charles Maurras .. ................... ........ .... .. .. .. .. .. .......................................... .. .. .. ....... .. .. .. ..... .. .. ... 396 

- Rappeloru-noUJ ......................... .. .. ........ ...... .. .. .. .... ...... ........ .. .. .. .. .. .. .. .. .. ......... .. .. .. ....... ...... 396 
- Quefquu Ôatu importantu à propo.1 Ôe Char/e.J Maurra.J ............................. .. .. .. .. ....... .. ....... 419 
- L'épée iJ'acaôémicien Ôe Char/e.J Maurra.J ............................................................................. 440 
- A.i.Jociation «Lu amif Ôe la maifon ôu Chemin Ôe Paraôif » ................................................ 441 

Philippe, duc d'Orléans ......................................................................................................... 443 
Charles Péguy ........................................................................................................................ 459 

Annexe: &pérer contre toute upérance .................................................................................... 469 
Comte Léon de Montesquiou-Fezensac ................................................................................. 471 
Père Paul Doncœur ................................................................................................................. 477 
Ernest Psichari. ....... .. .. .. .. ......... .. .. .. ....... .. .. .. .. .. .. .. ............. .. .... .. .... .. ......... .... .. .. .. ......... .... .. .. ..... 483 
Henri Mas sis .. .. .. .. .. ....... .. .. .. .. ......... .. .. .. ................... .. .... .. .. .. .. .. .... ....... .. .. .. ......... .. .. .. .. .... .......... 487 

Annexe 23: La .JageJ.Je Ôe L'Occident ....................................................................................... 497 
Colonel Rémy .. ..... .... .. .. .. .. ............. .. .. .. .. ...... .. .. .. .. .... ................... .. .. .. .. ....... .. ............. .. .. .. .. ..... 499 
Pierre Bou tang .. .. ........... .. .. .. .. .. .. .. ......... ............................ ........ .. .. .. ......... ....... .. .. .. .. .............. 505 

XXX - Quelques étranges Français 
Gustave Hervé ....................................................................................................................... 511 
Henri Barbusse ................... .. .. .. .. ........................................... .. .... .. ............. ........... .. .. ............ 513 
Romain Rolland .. ......... .. .. .... ............. .. .. .. .. .... .. .... .. .. .. ...... ......... ............ ........... .... ......... .. .. .... .. 514 
Louis Lejeune : « Lau.Jez-moi cette fLeur» ................................................................................ 518 
Réagir à la mort ...................................................................................................................... 519 
Bibliographie .. .. ......... ............... .. .. ........... .. .. .. .. ...... ............. .. .... .. .... ............. ................. .. .. .. .... 525 
Index des noms cités .. ......... .. .. .. .. ....... .. .... ...... ................. ...... ................... .. ........... .. .. .. .. .. ....... 535 

!:auteur rejoint Maurras en son évidente actualité ...... .. .. .... .... ........... .. .. .. .. .. ........... .. .. .. .. .... ..... .... .. . 550 

196 



TABLE DES MATIERES 

En guise d'avertissement...................................................................................................................... 7 

Préface, par Jean Marie Keller........................................................................................................ 11 

Le rôle de Charles Maurras dans la culture française du :XX.Ième siècle, 
par François Saint-Pierre........................................................................................................ 13 

Quelques pensées de Charles Maurras, recueillies par le carmel de Lisieux......... 17 

Trois principes révolutionnaires, par Charles Maurras...................................................... 21 

Saintes de France..................................................................................................................................... 23 

Charles Maurras, un personnage hors du commun.............................................................. 27 

ANNEXES: 

La lettre à Vincent Auriol.................................................................................................................. 56 

MaurrlL:I au Chemin de Paradi.f .................................................................................................. 57 

Sourenird d'une enfance, par Charles Maurras ................................................................. 59 

Deux déclaration<~ du colonel Rémy.................................................................................................. 61 

I.:invincible espérance............................................................................................................................ 66 

ANNEXES: 

Lupérance. Charle.J Maurra.J et Charle.J Péguy........................................................................... 77 

IL dédupoir ........................................................................................................................................... 80 

Défense et illustration de Charles Maurras, politique et poète, 
par Albert André Algoud......................................................................................................... 83 

La Patrie........................................................................................................................................................ 103 

ANNEXES: 

Aimer la France pour elle-même ...................................................................................................... 110 

Notre Patrie, par le chevalier de Charette................................................................................ 112 

On ne décide pas la mort de sa Patrie pour mieux lui marquer son amour............ 113 

Celles qui font la Patrie, par Charles Maurras........................................................................ 114 

Le nationalisme intégral, par Michel Fromentaux ................................................................ 119 

197 



Le cheminement de la foi chez Charles Maurras, par François Saint-Pierre ........ 125 

ANNEXES: 

QuefttueJ rtjfexion.1 e.uentielie.J de GLMtave Thwon ....................................................................... 132 

CharleJ Maurra.J, le padre Pio et Pierre Pa.Jcal ............................................................................. 133 

La Foi et l'Eglise ....................................................................................................................................... 135 

La prière catholique................................................................................................................................ 149 

ANNEXE: 

Face à L'iJolâtrie dénwcratique, le réa/Mme de CharleJ Maurra.J ................................................ 151 

La république et le catholicisme, par Charles Maurras ...................................................... 155 

r..:Église de l'ordre, par Charles Maurras .................................................................................... 157 

ANNEXE: 

IA1 Répuhlique et L'EgliJe .................................................................................................................... 158 

Qu'est-ce que la laïcité? par Charles Maurras ....................................................................... 159 

La Très Sainte Vierge et Charles Maurras ................................................................................. 161 

Lamort ........................................................................................................................................................... 167 

Lavenir naît des accumulations du passé, par Charles Maurras .................................. 173 

ANNEXE: 

Une intime prote.Jtation contre La nwrt ............................................................................................ 175 

... Et pour finir? ........................................................................................................................................ 176 

Quelques documents ................................................................................... 178, 180, 181, 182, 189 

A propos de Marie-Antoinette.......................................................................................................... 179 

A Joseph Gobin, A Dieu, Jo................................................................................................................. 183 

Bibliographie............................................................................................................................................... 185 

Index des noms cités ............................................................................................................................... 190 

ANNEXE: 

France, notre Jeu!e Patrie (sommaire) .................................................................................... 194 

198 
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et ceux qui font nwurir. 
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... ce que LJlglile iJe Ronu 

nu préJente ile pltU parfai~ 

raccoriJ Jpontané et Jimultané 

iJu chant intérieur 

qui remplit lu iJeux moniJeJ. * 

*extraits de Souvenir.J d'une enfance, publiés p. 60 



• 

Voici le livre sur Charles Maurras qui nous manquait. En effet si de nombreux témoi­

gnages vécus ont été publiés sur le maître de l'Action française, ils n 'ont jamais été rassemblés 

pour leur essentiel comme dans cet ouvrage. 

D 'autre part, ce travail de François Marie Algoud sur « l' altissime » 

ainsi qualifié par ces deux grands écrivains: Jacques Bainville et René 

Benjamin~ permet de mieux connaître ce personnage hors du com­

mun. 

Son humanité et son sens plénier du religieux sont mis en évi­

dence, grâce, notament, à la remarquable étude du grand connais­

seur de Charles Maurras, François Saint-Pierre, « Le cheminement 

de la Foi chez Charles Maurras », qui forme un tout avec les pages 

si importantes de François Marie Algoud sur « La Foi et l'Église », 

« la Très Sainte Vierge et Charles Maurras », « la Mort », « Saintes 

de France ». 

Il est en effet scandaleux qu'encore aujourd'hui des contemp­

teurs de Charles Maurras énoncent de graves contre-vérités sur 

lui, alors que tous les textes, tous les documents possibles sont là 

pour connaître la vérité. Ce livre permet de la saisir à tout lecteur 

d'une élémentaire bonne foi, laissant les roquets aboyer après un lion. 

En résumé, cet ouvrage qui a nécessité à l'auteur et à ses amis : 

Michel Fromentaux, Jean Marie Keller et François Saint-Pierre, d'avoir 

lu la quasi totalité de l'œuvre de Charles Maurras et des témoignages 

vécus écrits sur lui, est un livre essentiel. 

Editions 
de 
Chlré 

La lecture de la table des matières vous convain­

cra de l'acquérir pour vous-même, et ceux de votre 

famille et de vos amis à qui prouver que tout 

chrétien et Français ne doit jamais désespérer. 

La connaissance approfondie de Charles Maur-

ras en magnifie la preuve, évidente et formelle . 

26€ 


